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Alain I’ontaut

« Peuplesse m’a accroché »
— Jacques Godin

ÀCQUES GODIN, qui est, on le 
■ sait, un immense comédien, de 

4 surcroît la chaleur et l'authenti­
cité mêmes, est plutôt avare de paro­
les quand on lui demande d’exposer 
la philosophie, l’essence, la structure, 
les mystères du métier de comédien.

Ça ne l'ennuie pas qu’on lui en 
parle : il a dû y penser bien plus que 
vous. Mais il se sentirait prétentieux, 
ou hors de son rôle, en se livrant à de 
savantes analyses de cet exercice 
qu’il est pourtant le mieux placé pour 
juger. Mais il préfère sentir et ren­
dre que décortiquer, créer la magie 
que de la mettre en formules. Comé­
dien, vous dit-on, pas analyste ni con­
férencier.

Il aime le changement, la diver­
sité. En ce moment, ça l’amuse beau­
coup de jouer au cinéma, pour une 
coproduction avec la France qui 
s’appelle Alisée, le rôle d’un homme 
doux, naïf, d’une extrême gentillesse 
et, le soir, sur la scène du Théâtre 
d’Aujourd’hui, le policier ivrogne et 
violeur, la sombre brute de la pièce 
de Victor-Lévy Beaulieu, Votre fille 
Peuplesse pur inadvertance.

« Quand j’ai lu ce texte, me dit-il, 
j’ai été accroché. C’est mon test. 
Quand j’ai hâte de poursuivre la lec­
ture, de savoir ce qui va arriver, 
quand on vil les rebondissements, 
qu’on y croie, là, c'est bon. Des ex­
cessifs, oui, mais de beaux person­
nages en situations extrêmes. L’his­
toire d’un chef de police qui prend un 
Coup, qui garde sa fille deux mois par 
an dans son chalet, qui l’a violée, 
Comme il a violé une autre fille, une 
fois, avant de l’arrêter. Et il en est 
terriblement coupable : sa fille en 
est restée muette et il a parlé d’un 
accident de cheval. Et il pense que 
ça le déculpabiliserait si un de ses 
amis, qui est fixé sur sa mère, qui a 
des tendances homosexuelles, violait 
aussi sa fille ! »

« Et c’est chargé, et ça frappe fort, 
mais à travers l’Ilalloween, les tra­
vestis, les fantasmes, les délires, 
c’est un univers qui s’impose et c’est 
un personnage qui a de la substance, 
qui est intéressant à faire. Au début, 
c’est comme un éclairage « varié­
tés » un peu, on pense que c’est juste 
un gros épais et, petit à petit, on dé­
couvre l’identité de ce gars-là, sa 
profondeur, son mal. »

PHOTOS JACQUES GRENIER

Jacques Godin aime le changement, la diversité. En ce moment, |ouer 
au cinéma l'amuse beaucoup. Mais c'est le théâtre qui le nourrit 
comme comédien.

Et Jacques Godin est heureux de 
travailler avec le metteur en scène 
Jean Salvy. « Au théâtre, j’avais fait 
A vec ou sans arbres avec lui, au Café 
de la Place, et j’ai tourné aussi sous 
sa direction La Manière noire, la vie 
du peintre Marc-Aurèle Fortin. Deux 
bonnes expériences. Il laisse venir à 
lui et il se sert beaucoup du moment 
que tu donnes, de la situation pré­
sente, pour t’entraîner plus loin mais 
sur cette piste. Il ne te bloque pas, il 
ne te met jamais dans des ornières. 
Il accompagne. Et il porte plus loin. » 

On sait que Jacques Godin s’est 
beaucoup impliqué dans la défense 
des animaux lorsque ceux-ci servent

de cobaye et de martyre dans les 
mains des expérimentateurs en vi­
visection, lorsque ces « chercheurs », 
uniquement soucieux d’octrois, font 
preuve selon lui d'une férocité et 
d’une insensibilité intolérables dans 
leurs recherches. « Là, le chat n’est 
pas tout à fait mort, essayons en­
core ! » Il n’en parle pas pour rappe­
ler son engagement mais pour me 
faire comprendre pourquoi il n’a pas 
voulu reprendre La Charge de l’ori­
gnal épormyable au TNM après l’a­
voir jouée au Quat-Sous.

« Au point de vue émotif, Lu 
Charge, c est dur. J’étais le cobaye, 
le manipulé, le torturé, le déchiqueté

par les psychiatres au terme d’une 
oeuvre dont l'auteur, même s’il fut 
victime de leurs méthodes, conjugue 
à la fois les horreurs de la torture su­
bie, la « cruauté » d’Antonin Artaud, 
le sadisme profond, recherché, de 
l'expérience torturante. Émotive- 
ment, je n’ai pas eu le goût de re­
prendre. À la fin, ça me faisait mal, 
j'étais vidé. Pas pour le poids du 
texte ou le constant effort physique, 
les portes à défoncer, les patins à 
roulettes. Non, ça, j’aime ça. Je me 
tiens en forme pour ça. Ça, c’était fa­
tigant mais satisfaisant. La forme, à 
un certain âge. c’est bon. Tu te dis : 
je ne jouerai pas tout de suite des rô­

les de pépère. J’en joue pareil, avec 
plaisir, parmi d’autres. Mais le rôle 
du cobaye quand j’ai lu tant de récits 
horribles sur la vivisection ... Et 
puis j’avais commencé à travailler 
en août sur La Charge et ça m’a 
mené jusqu’en décembre. Je ne me 
voyais par reprendre...»

D’ailleurs ce rôle-là, Jacques Go­
din m’apprend qu’il l’avait refusé une 
première fois, Claude Gauvreau 
l’ayant appelé en 1969 pour lui de 
mander de le jouer au Gesu. « J’ai dû 
lui dire non parce que j’ai pensé : ce 
sadisme incroyable, poussé à fond, 
comment va-t-on jxiuvoir le faire ac 
cepter aux gens, y faire croire ? À

coup sûr, pas en transposant dans un 
autre monde mais en jouant plei­
nement le texte, en faisant en sorte 
qu’il aille direct à la personne qui est 
là. André Brassard a bien réussi ça. 
À lui, plus tard, j’ai dit : on va faire 
des lectures, on verra. ( >n avait peur. 
Mais ça a marché. Même il y avait 
un silence dans la salle comme je l’ai 
rarement constaté. Une émotion 
étrange. Un soir, quand j’ai crié : 
« Qui veut de Mycroft Mixeudem ? », 
il y a une voix rauque qui a répondu : 
« Moi ! » Ils voulaient l'avoir pour le 
sauver. »

On évoque des grands rôles et il y
Voir page C-7 : Godin

Y

Producteur 
à tête chercheuse

Pierre Cayouette

S IL ARBORAIT les tempes 
grisonnantes et affichait quel­
ques rides de plus à son visage 

glabre, on lui pardonnerait peut-être 
son succès plus facilement. Mais 
voilà. Stéphane Bureau n’a que 26 
ans et il dérange le « milieu ». Sa jeu­
nesse n’est pas de mise. D’où les quo­
libets dont l’affublent parfois ses 
confrères en attendant de savourer 
le plaisir de le voir se casser le cou.

Il risque une explication à ce mé­
pris qu’il devine à l’occasion chez ses 
aînés. « La majorité des artisans de 
la télévision appartiennent à la gé­
nération des 35 50 ans. La plupart 
d’entre eux ont vécu à l’ombre de 
Irois ou quatre grands journalistes, 
trois ou quatre vedettes incontes­
tées. Pour eux, l’heure a sonné et pas 
nécessairement récemment. Ça les 
rend amers. Alors ils se demandent 
comment ce jeune peut-il faire déjà 
tout celà, alors que moi je ne le fais 
pas encore ? ».

Avec le temps, Stéphane Bureau 
s'est endurci. Car même s’il n’a que 
26 ans, ça fait longtemps qu’il est 
jeune. D’ailleurs, il a purgé son ado 
lescence sur les ondes. A 13 ans, il 
était chroniqueur à l’émission-jeu- 
nesse Téléjeans à Radio-Canada. 
L’expérience a duré deux saisons. 

F,n 1984, après son cégep, alors

qu’il s’apprêtait à faire comme tout 
le monde, c’est-à-dire le « tour du 
monde », la radio de Radio-Canada le 
kidnappe. Il devient le « jeune de ser­
vice » de la Maison et multiplie les 
chroniques, à toutes heures, de CBF 
Bonjour à Sept-heures Bonhomme.

Inscrit malgré tout à l’université 
Concordia, il abandonne après deux 
ans pour se consacrer à sa carrière. 
II a fait le tour de monde ... de la té­
lévision. Il a lu les nouvelles à Quatre 
Saisons, co-animé Table Rase h Ra­
dio-Québec, animé Québec Inc et 
VIndice plus.

Il en fait assez, en somme, pour je­
ter un regard sévère sur la télévision 
au Québec. l,e niveau baisse et il s’en 
indigne, « sans juger personne », pré- 
cLse-t-il.

« La médiocratisation de la télé 
vision, c’est très triste. Les stan­
dards, maintenant, ce ne sont plus 
les artisans mais les moyqns qu’on 
donne aux gens pour faire de l’infor­
mation. Il y a une sorte d’émulation 
entre les réseaux de télévision pour 
montrer qui sera capable de faire 
des compromis pour aller chercher 
des cotes d’écoute. Il y a un bottom 
Une extrêmement nauséabond. C’est 
l’ère du plus petit commun dénomi­
nateur. Derrière, se cache un mépris 
souverain pour le téléspectateur à 
qui l’on offre pareilles salades », dit- 
il.

Sans romantiser le passé, Sté­

phane Bureau a envie d’une télévi­
sion qui échapperait à la dictature 
des cotes d’écoute. Une télévision qui 
rappellerait les grandes heures du 
Sel de la semaine qu’animait Fer­
nand Seguin ou de Format 60. Il a le 
goût d’une télévision différente, qui 
laisserait toute la place aux créa­
teurs qui ont fait des choses merveil­
leuses.

Pour la faire, cette télévision qu’il 
souhaite, Stéphane Bureau n’a pas 
attendu les autres. Il a foncé tête 
première et créé sa propre maison 
de production, La tête chercheuse.

• Devenir producteur, c’est pas 
sorcier. T’as beaucoup de quincail­
lerie, mais tu fais ce que tu veux et 
tu choisis tes collaborateurs », lance- 
t-il avec un brin d’insolence.

La maison de production, c’était 
1 l’outil pour mettre sur pied la série 
Contact, une émission mensuelle 
d’une heure au cours de laquelle Bu­
reau s’entretient avec un grand créa­
teur, en général un écrivain. Radio- 
Québec mise beaucoup sur Bureau et 
a acheté l’émission.

La première a eu lieu en septem­
bre cet automne. Bureau y intervie­
wait l’écrivain John Saul. Ce premier 
Contact a reçu un accueil poli. C’est 
la seconde émission, une remarqua­
ble entrevue réalisée chez l’écrivain 
français Michel Tournier, qui a fait 
lever la série.

« Notre concept en fait grincer

plusieurs. C’est d’abord un rendez- 
vous mensueL Plus difficile à vendre. 
Et puis, on ne voulait pas de Québé­
cois dans cette série. De façon gé­
nérale, on est abondamment arrosés 
d’émissions qui parlent de nous. 
Nous sommes très ethnocentriques. 
Michel Tremblay, on le voit partout 
quand il sort un livre. Qu’est-ce qu’il 
a de neuf à nous dire ? », demande- 
t-il

« L’idée, en fait, c’est de donner 
aux interviewés toute la place pour 
parler de la création. La création, 
tout le monde doit en vivre. Ce mys­
tère me fascine», poursuit-il

Le lieu de l’entrevue prend beau­
coup de sens. Bureau a pénétré dans 
la bibliothèque de Tournier — l’au­
teur aime mieux lire qu’écrire. Il a 
suivi Jean Marais (le prochain sujet 
de Contact) à Paris, à la messe com­
mémorative de Jean Cocteau.

Tout comme Scully, Bureau vit 
dans les avions. Il revient de Boston 
ou il a interviewé Elie Wiesel pour 
une prochaine émission. Au cours 
des prochains jours, il s’installera à 
Washington où il sera correspondant 
pour le réseau TVA et La Presse.

Pour cumuler les projets, Bureau 
mise sur le fax et sur l’énergie de sa 
jeunesse.

À force de mener de front toutes 
ces activités, le jeune finira bien par 
gagner quelques utiles cheveux 
gris... Stéphane Bureau

PHOTO MONIC RICHARD

théâtre du nouveau mond
de CLAUDE GAUVREAU 
mise en scène ANDRÉ BRASSARD 
Une production du Théâtre de Quat'Sous 

avec ROBERT LALONDE
et Paul Cagelet René Richard Cyr Sylvie Léonard 
Michel Paré Adèle Reinhardt Monique Spaziani

MOLSON(|) O’KEEFE

NOVEMBRE
AU 8 DECEMBRE
Mar. au ven.: 20h, sam.: 16h et 21 h

RÉSERVATIONS: 861-0563
84 rue Ste-Catherine ouest 
M" Place des Arts, stationnement 
adjacent au théâtre.
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Quatre Wilburys Le blues ménager et 
dans le vent-en-en!

la constance canine
Serge Truffaut

Sylvain Cormier

N’EST pas Wilbury qui veut. Il y a 
une attitude, une façon de vivre pro­
pre à un Wilbury. Un sens de l'hu­
mour très développé, tendant à l’ab­
surde (genre Monty Python), un cer­
tain je-m’en-foutisme, un dédain ab­
solu des techniques d’enregistrement 
modernes — les mots échantillon­
nage, synthétiseur et séquenceur 
sont bannis du discours wilburien — 
et surtout une absence totale de pré­
tention. Mick Jagger ne pourrait etre 
un Wilbury. Paul McCartney non 
plus. Prince encore moins. Eric 
Clapton, Mark Knopfler et Cart Per­
kins, par contre, feraient d’excellents 
Wilburys. Vous saisissez ?

Intituler leur dernier album le­
veling Wilburys Vol. 3, alors qu’il n’y 
a pas de volume 2, témoigne élo­
quemment de l'esprit qui anime les 
Wilburys. Pour mystifier la critique, 
ils ont tous changé de prénom depuis 
le volume 1.

Pour faire saliver les sémiologues, 
on a fourni une étude des origines 
étymologiques de l’appellation « Tra­
veling Wilburys », qui remonterait 
aux Croisades (texte signé par un 
professeur de l’Université de Please 
Yourself, en Californie...).

Mais c’est dans les paroles de leur 
Wilbury Twist, qui fera un malheur 
lors des sauteries du temps des fêtes, 
que nous est révélée la clé du bon­
heur selon les Wilburys : « Put your 
hand on your head / Put your foot in 
the air / Then you hop around the 
room in your underwear (...) Lift 
your other foot up, fall on your ass / 
Get back up, put your teeth in a glass 
/ Ain’t ever been nothin’ quite like 
this / It’s a magical thing called The 
Wilbury Twist».

Dédié à Lefty Wilbury ( Roy Orbi- 
son), que l’on n’a pas cherché à rem­
placer, ce deuxième disque réaf­
firme et approfondit l’approche uni­
que du groupe. De nouveau, les dix 
chansons de l’album sont créées et 
chantées en commun, et toujours en­
registrées à partir d’un barrage de 
guitares acoustiques. Les influences 
individuelles, encore présentes sur le 
volume 1, tendent ici à s’estomper

pour laisser émerger encore plus dis­
tinctement le son des Wilburys.

Si l’on s’abreuve avec un abandon 
grandissant aux sources du rock’n 
roll, du country (Poor House) au doo­
wop (l’adorable 7 Deadly Sins, un 
vrai slow en do-la mineur-fa-sol qui 
évoque le This Boy des Beatles), les 
meilleures chansons demeurent les 
moins définissables, celles où le ré­
sultat dépasse la somme des parties, 
celles ou l’on parvient à concocter 
une mixture réellement originale : 
Inside out. The Devil's Been Busy (et 
son solo de sitar), New Blue Moon et 
la superbe ballade You Took My 
Breath Away.

Grain de sable dans cette méca- | 
nique huilée à souhait, la voix de plus
en plus éraillée de Boo Wilbury (Bob 
Dylan), encore efficace en solo, ir­
rite l’oreille lorsqu’elle s’ajoute pé­
niblement aux harmonies parfaites 
de Muddy (Tom Petty), Clayton 
(Jeff Lynne) et Spike Wilbury 
(George Harrison). L’absence de 
Roy Orbison enlève indubitablement 
une certaine profondeur vocale à 
l’ensemble, qui se trouve amputé de 
sa voix la plus puissante. Mais l’âme 
du regretté Lefty veille sur la fa­
mille, qui a resserré ses liens dans le 
deuil.

La clé du succès des Wilburys 
tient à leur totale liberté d’expres­
sion. N’ayant rien à prouver, ils peu­
vent se permettre ce qu’on refuse à 
tous les autres : des mélodies d’une J 
simplicité désarmante, au potentiel 
commercial douteux (selon les ca­
nons de l’industrie), et une musique 
qui ne concède rien à l’ère digitale.

Pour Harrison, être un Wilbury 
constitue l’échappatoire idéal, la so­
lution inespérée à tous les maux. Son 
boulet d’ex-Beatle n’y pèse plus riea 
Cela vaut également pour ses com­
parses. Dylan y déconstruit sa lé­
gende, J eff Lynne y fait oublier les 
sirupeux excès d’Electric Light Or- ; 
chestra, et Tom Petty... eh bien, 
Tom Petty est tout simplement con­
tent de voyager en si bonne compa­
gnie et de danser le Wilbury Twist. À 
quand le volume 12 des « quatre Wil­
burys dans le vent » ?

E

LE SON «sale» revient d’outre­
tombe. Le son crasseux et lourd, le 
son nerveux, le son « cacanne », le 
son à la fois dur et pesant, le son qui 
rappelle les sons en reüef de Muddy 
Waters et Elmore James, Howlin’ 
Wolf et Hubert Sumlin, hante à nou­
veau les fonds de ruelles.

Après des années, la sympathique 
étiquette Alligator a décidé de re­
mettre sur le marché l’album Be­
ware Of The Dog enregistré au Smi­
ling Dog Saloon par Hound... Dog 
Taylor. On aura remarqué, je l’es­
père, la constance canine qu’il y a en­
tre le titre, le lieu et l’acteur. Foin de 
balivernes, il s’agit d’une histoire sé­
rieuse. La voici.

En 1974, Hound Dog Taylor se sait 
très malade. Avec son copain, le pro­
ducteur Bruce Iglauer, alors très 
jeune, il décide d’enregistrer un al­
bum « live ». Jamais auparavant il 
n’avait eu cette chance. L’un et l’au­
tre s’entendent. Les deux réservent 
our le 22 et le 24 novembre 1974 ce 
ar qui s'affiche comme étant celui 

du « chien qui se bidonne ».
Les 22 et 24 novembre, Taylor, sa 

guitare et sa voix, Brewer Phüipps et 
sa guitare, Ted Harvey et sa batterie 
se défoncent, c’est le cas de le dire, 
pendant des heures et des heures sur 
les « chansonnettes » du vieux Taylor 
et de Elmore James. Ils se défoncent 
et ils s’amusent parce que Taylor a 
tenu, ainsi que le confie Iglauer, à ce 
que cette production n’ait pas une 
once de regret ou de nostalgie. L’es­
sentiel, c’était de se taper un sacré 
« pow-wow ».

Quelques mois plus tard, Taylor 
n’est plus de ce monde. Quelques 
mois plus tard, l’album sort. Taylor, 
je m’en souviens, était alors un in­
connu. La compagnie Alligator éga­
lement. En fait, si la mémoire ne fait 

as défaut, ce Beware Of The Dog 
ut le premier album produit par Al­

ligator.
Toujours est-il que quelques mois 

après sa sortie, Taylor et « l’alliga­
tor » font les délices des amateurs de 
la chose blues qui se décapent les 
neurones en s’injectant ces sons ha­
chés que Taylor, maître de la « slide 
guitar », soit de la guitare manipulée 
avec un tuyau de poêle, ne cesse de 
fabriquer.
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PRO MUâICA présente
pour la première fois à Montréal:

L’ENSEMBLE À VENT 
MAURICE BOURQUE

L’un des plus grands hautboïstes français de 
l’heure avec l’Ensemble à vent qu’il a formé

KROMMER, MOZART 
ET BEETHOVEN

Lundi, 12 novembre 1990 à 20H00

Billets: 17 $, 13 $ et 8 $ (étudiants)

Pro Musica:
Collaborations: Ministère des Affaires culturelles du

/ Québec
3450, rue St-Urbain, 845-0532 Delta

Montréal
Conseil des Arts de la Communauté 
urbaine de Montréal

grands DERNIÈRE CE SOIR 
BONS BILLETS 

DISPONIBLES AUX 
6UICHETS

Giselle
une nouvelle production somptueuse.

musique interprétée par
L'orchestre des Grands Ballets Canadiens.

dans les rôles de Giselle et Albrecht

Min Tang Min Hua Zhao

DERNIÈRE CHANCE 
CE SOIR

10 novembre 1990 - 20 h

billets 12$*24$*33$*49$
étudiants et 3’ âge 33 $
ri Salle Wilfrid-Pelletier Mrrs<*rv«i|iofia. lHfrpli<iiii<|ii< 

CTO Pl.if f? (1rs Arts '/.,4 842 21 ,l",,,M!i!4 842 2112 I t.ir. m-ivim

Hrdev.iiiu*di* IS
Mil If M II hllfi‘1 (II.* plus lie 10 S

ou chez ADMISSION (514) 522-1245
Üitlrtbulon sujette a changement

Giselle (1841)
Les Grands Ballets Canadiens 

présentent le chef-d’œuvre de l’ère 
romantique: Giselle.

Dans une toute nouvelle scénogra­
phie, de nouveaux décors et cos­
tumes plus somptueux que jamais 
pour souligner le 150' anniversaire de 
ce très grand ballet.

Dans un village des bords du Rhin, 
une jeune paysanne éprouve un 
amour fou pour le beau Loys qui la 
poursuit ardemment. Hilarion un 
garde-chasse jaloux, épris de Giselle, 
lui révèle que Loys est en vérité le 
comte Albrecht déjà fiancé à la 
princesse Bathilde. La fragile Giselle, 
ne pouvant supporter le choc, perd 
l’esprit et meurt.

Au deuxième acte, on aperçoit la 
tombe de Giselle dans une sombre 
forêt hantée par les Willis, esprits de 
fiancées mortes après avoir été 
rejetées par leurs amoureux infidèles. 
Albrecht s’approche de la tombe de 
l’être aimé pour demander son par­
don. Il est condamné par la reine des 
Willis à danser jusqu'à la mort. Les 
deux amoureux s’engagent alors pour 
une dernière fois dans une danse dra­
matique jusqu'à l’arrivée du jour.

Une distribution 
impressionnante

Les rôles de Giselle et Albrecht 
seront tenus par d'exceptionnels 
danseurs dont Anik Bissonnette et 
Louis Robitaille ainsi que Min Tang 
et Min Hua Zhao que les ballet- 
tomanes montréalais ont souvent eu 
l’occasion d'apprécier. Quant à la 
danseuse étoile Andrea Boardman, 
elle sera la partenaire de l’illustre 
étoile du Kirov: Farouk Ruzimatov 
surnommé le dieu soviétique.
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Hound Dog Taylor
Beware of the Dog
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Dès les premières notes, dès les 
débuts de Give Me Back My Wig, on 
sait qu'on va passer un sacré bon mo­
ment. Car Taylor était un homme 
chic. Il possédait à fond l’art consis­
tant à capter l’attention. Il faisait pas 
dans le genre musique d’accompa­
gnement. Autrement dit, il faisait 
pas dans le détail 

Après Give Me Back My Wig, Tay­
lor embraye avec The Sun Is Shining 
— admirez la pertinence du titre — 
suivi du « boogie de l’évier », le Kit­
chen Sink Boogie. Et comme on est 
en plein ménage, il poursuit avec le 
blues du balais, le Dust My Broom. 
Ce blues emblématique composé il y 
a des lunes par Elmore James est le 
bijou de cet album.

le Studio de 
Musique Ancienne 
de Montréal

Directeur artistique: 
Christopher Jackson

17e saison 
1990-91

présente en récital

Anner Bijlsma
(Hollande)

au violoncelle baroque 

le dimanche 11 novembre 1990, à 2()h(H)
en l'église Notre-Dame-du-Très-Saint-Sacrement

500, rut* Mont-Koyjl est, (Métro Mont-Koyjl)

Billets: 17 $ (régulier) 12 $ (ét. et 65+) 
en vente chez:
Église Notrc-Dame-du-Trcs-Saint-Sacrcment 
Archambault*, 5(X)( Sainte-Catherine est 
Lettre Son*, 5054, avenue du l’arc rcnscignemen s
Maximusique, 1201, Crescent ct rcscrvatlons
* (trais de 75tf par billet) 843-4007

Samuel Beckett 
Cantate Grise 
Théâtre UBU
9 nov, - 8 déc.

Mise en scène: Denis Marie au 
Musique: Jean Derome
Avec: Carl B é c h a r d, P i e r r o Chagnon 
Pierre Lebeau, Han Masson, Bernard Meney 
Pascale M o n t p e t i t, Danièle Panneton 
100, rue Sherbrooke est - Info: 872-5338 
En vente chez ADMISSION (514) 522-1245
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Les pochettes de Hound Dog Tay­
lor (ci-haut, à gauche), des James 
Cotton, Junior Wells, Carey Bell 
et Billy Branch (à gauche) et de 
Nappy Brown with the Heartfixers 
(cl-haut).

Sur la 2, et après avoir entendu ce 
Cornin' Around The Mountain pres­
que aussi vieux que notre siècle, Tay­
lor joue avec une densité sans cesse 
croissante les chansonnettes suivan­
tes : Let’s get Funky, Rock Me et It's 
Allright. Puis l’album se termine 
avec Freddie's Blues. Puis la fin on 
la trouve pas drôle parce qu’on sait 
que Taylor a enregistré seulement 
deux disques alors qu’il aurait dû en 
signer au moins mille. « Nom dé 
Diou ! »

Question blues, l’alligator nous 
propose également une solide « of­
fensive de l’harmonica » ainsi qu’un 
album fade de Nappy Brown et ses 
Heartfixers intitule Tore Up.

Cette Harp Attack ! a été menée 
par un commando de quatre braves 
et solides soldats. James Cotton, Ca­
rey Bell, Billy Branch et, bien en­
tendu, Junior Wells, sont les instru­
mentistes choisis par Alligator pour 
cette rencontre ou la sincérité et la 
générosité ont le pas sur les proues­
ses du style « m’as-tu-vu ».

Tout commence avec Down Home 
Blues Nos quatre pieds-nickelés sont 
présents. Les uns soutiennent les au­
tres pendant six minutes et trois se­
condes sans jamais entrouvrir la 
porte du cafouillage. On discerne fa­
cilement en effet le style propre à 
chacun des protagonistes.

Par la suite, on nous propose des 
pièces en solo, en duo, en trio. Puis

on nous propose un blues de huit mi­
nutes 58 secondes. Un blues lent. 
Très lent. Un blues païen, magistra 
lement soutenu par le piano de 
Lucky Peterson, qui a le culot — heu­
reusement ! — d’emprunter au gos- 
peL

Ce blues s’intitule — admirez la 
pertinence du titre — Black Night. Il 
est question de Nobody Cares About
Me... Crying After My Baby__ /
Have No One To Talk To. .To Share 
My Troubles To... Black Night. 
Black Night Is Fallin. Bref, on l’aura 
remarqué, on est en plein réalisme 
sociaL Ce Black Night, il est à ranger 
dans la catégorie du My Baby Left 
Me. C’est rigolo et c’est magnifique 
en même temps. À elle seule cette 
nuit noire vaut son pesant d’or.

L’album de Nappy Brown et des 
Heartfixers, intitule Tore Up sur Al­
ligator, c’est... c’est... c’est pas le 
pied ! Bon ! Ça ne sert à rien de lou­
voyer. Comparé à tous les autres al­
bums que Tomato et Alligator ont 
mis sur le marché depuis le début de 
l’automne, Nappy, c’est triste de le 
dire, ne fait pas le poids. C’est tout.

★ ★ ★ ★ ★
MIKE MURLEY est Torontois. Il 
est également saxophoniste. Il joue 
du ténor. Il en joue même fort bien. 
Il fait dans le be bop. C’est donc un 
homme de goût. À quelques reprises, 
on a pu l’entendre ici et là, à Mont­
réal, en compagnie du trompettiste 
Kevin Dean. Depuis peu, la maison 
Unity mus propose un nouvel enre­
gistrement de Murley. Sur la majo­
rité des pièces, il est accompagné 
par John MacLeod à la trompette. 
Jim Vivian à la contrebasse et Barry 
Elmes à la batterie. Sur la minorité 
des pièces, il est accompagné par le 
pianiste Brian Dickinson. À la fois in­
tense et aventureux, le jeu de Murley 
devrait ravir plus d’un amateur. Et 
plus particulièrement ceux qui ai 
ment bien le style de Arnett Coob et 
Illinois Jacquet. Murley en effet a si­
gné un splendide blues de plus de 
onze minutes qu’il joue à la manière 
de ces maîtres du Gut-Bucket Blues. 
Et puis notre bonhomme se paye 
même un standard de Monk. 11 s’agit 
de Played Twice. Il joue même The 
Peacocks de Jimmy Rowles. 
Alors...

★ ★ ★ ★ ★

ED THIGPEN est batteur. Un des 
plus appréciés au sein de la com­
munauté jazz de New York et Paris, 
Copenhague et Londres. Au cours 
des années 60, il fut le percussion­
niste privilégié d’un certain Oscar 
Peterson. Au cours des années 70, il 
fut un des complices de Dexter Gor 
don, Horace Parian, Kenny Drew et 
Johnny Griffin. Ilya deux ou trois 
ans, il a mis un terme à un exil long 
d’une vingtaine d’années. 11 est re: 
tourné au bercail. Il est retourné à 
New York. Il a formé un très bon or­
chestre de be-bop. Grâce à l’Associa­
tion jazz de Montréal, Ed Thigpen 
sera sur la scène de Chez Claudio's. 
le jeudi 15, en compagnie du pianiste 
Wray Downes et du contrebassiste 
Éric Lagacé. C’est ce qu’on peut ap­
peler une bonne nouvelle.
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LA PLACE

Le mardi 
13 novembre 
12 h à 13 b
L’envers du décor 
par les artistes et les 
artisans de la pièce
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Production 
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Traitement royal 
pour Carl Philipp
Carl Philipp Emanuel Bach:
les quatre Symphonies Wq.183, 
Symphonie no.5 pour cordes 
Wq.182; Orchestra ot the Age ot 
Enlightenment, dir. Gustav 
leonhardt. Virgin VC 7 90806-2

Carl Phlllpp Emmanuel Bach:
les trois Concertos pour violoncelle 
Wq.170,171,172, avec Anner 
Bylsma (violoncelle) et l'Orchestre 
des Lumières, dir. Gustav 
Leonhardt. Virgin VC 7 90800-2

 Carol Bergeron

NON SEULEMENT suggère-t-il la 
fréquentation de bons musiciens, 
mais encore recommande-t-il de ne 
perdre aucune occasion d’écouter les 
bons chanteurs.

« C'est ainsi qu’on apprend à pen­
ser en chantant, et il est toujours bon 
de commencer par chanter pour soi 
une phrase, afin d’en trouver la 
bonne exécution. » Et Carl Philipp 
Emanuel Bach de poursuivre en fus­
tigeant ceux qui parlent de « nature, 
de goût, de chant, de mélodie » sans 
être capable de composer deux notes 
« naturelles, de bon goût, chantantes 
et mélodiques».

Ces remarques du fils du grand 
Jean-Sébastien sont contenues dans 
son bJssai sur la vraie manière de 
jouer des instruments à clavier. Ce 
précieux document (publié en fran­
çais chez Latès) nous donne une idée 
de la conception qu’au 18e siècle, l’on 
pouvait se faire de l’interprète — 
souvent compositeur — et de la mu­
sique elle-même.

L’autorité de Carl Philipp lui vient 
d’abord de son statut de composi­
teur. Et lorsqu’il affirme qu’un mu­
sicien ne pourra jamais émouvoir 
sans être lui-même ému, il pense à 
une musique qui veut traduire fidè­
lement le monde intérieur de celui 
qui l’imagine. À défaut d’en être l’au­
teur, l’interprète devra se mettre 
dans la peau de l’auteur. Quoiqu’il en 
soit, devra, en bout de ligne, exercer 
une certaine domination sur les émo­
tions des auditeurs.

En matière de sentiment, il croit 
indispensable que l’interprète res­
sente d’abord ce qu’il veut susciter 
chez l’auditeur. « Dans les endroits 
doux et tristes, lui aussi doit se faire 
doux et triste. Sa propre expression 
suffira à les faire voir et entendre. 
(...) De même, dans les moments ani­
mes ou joyeux, le musicien doit sa­
voir se mettre dans ces états. »

Chose amusante, Carl Philipp 
laisse entendre qu’il faut également 
avoir l’air inspiré. Il est persuadé 
qu’à moins d’être affublé d’une com­
plète insensibilité, un istrumentiste 
ne reste pas figé comme une statue. 
Si, précise-t-il, « une mauvaise ex­
pression du visage est inconvenante 
et préjudiciable, pour peu qu’elle soit 
agréable, elle peut aider les audi­
teurs à percevoir nos intentions ».

Il est un autre fils de Bach, spiri­
tuel celui-là, qui, eut-il vécu à cette 
époque, n’aurait pas pu penser ainsi. 
En effet, qui a assisté à un concert 
de Gustav Leonhardt, n’a pas été 
sans remarquer que ce claveciniste 
ne bouge pratiquement pas, comme 
si son corps cherchait à s’effacer 
derrière la musique. Ce qui n’enlève 
pourtant rien, absolument rien à la 
vitalité, à l’irrésistible pulsion et à 
l’expressivité de son jeu.

On admettra aisément que même 
s’il ne nous laisse rien voir, le disque 
ne nous empêche pas d’apprécier la 
musique. S’accompagne-t-elle ou non 
d’une chorégraphie, que personne 
s’en soucie. Mais cela, Carl Philipp 
ne pouvait le prévoir.

Qui pourrait dire que sous la sobre 
conduite de Leonhardt, les quatre 
Symphonies Wq.183 manquent d’é­
lan ? Au contraire, on ne peut être 
qu’admiratif et totalement conquis. 
Avec lui, impossible de résister aux 
effets d’une rythmique dansante. Il 
entraîne avec lui non seulement son 
superbe Orchestre des Lumières, 
mais aussi par le truchement du dis­
que, l’auditeur lointain et « aveugle » 
qui dans son salon l’écoute.

La magie de cet enregistrement 
ne s’arrête pas là car Leonhardt 
ajoute encore à ces oeuvres une maî­
trise absolue de leur palette orches­
trale. D’autant plus important que 
les vents (flûtes, hautbois, basson et 
cors) ne jouent pas qu’un rôle de 
remplissage : ils participent à l’ac­
tion.

Le caractère dominant de ces 
symphonies étant davantage brillant, 
on cherchera plutôt dans les trois 
concerti pour violoncelle les mou­
vements lents où se vérifie de ma­
nière convaincante, la théorie de 
l’expression des émotions de Cari 
Philippe. À chacun de vérifier si l'in­
terprétation de Bylsma provoque, 
comme le souhaitait le compositeur, 
une réaction édifiante et surtout ca­
thartique.

On l’aura noté, Leonhardt est ici 
en compagnie d’un compatriote 
néerlandais, le violoncelliste Anner 
Bylsma qui, dans un souci de plus 
grande authenticité, utilise un instru­
ment conçu vers 1695 par le luthier 
vénitien Matteo GofriUer.

Ce merveilleux musicien appar­
tient à cette phalange d’instrumen­
tistes exceptionnels comme les frè­
res Barthold et Wieland Kuijken, 
Frans Briiggen, Jordi Savall qui sont 
devenus des maîtres du répertoire 
baroque.

Ceux qui possèdent déjà ses nom­
breux enregistrements, et les autres 
qui ont envie de le connaître pour­
ront l’entendre demain soir à l’église 
Notre-dame-du-Très-Saint-Sacre- 
ment. Invité par le Studio de Mu­
sique Ancienne de Montréal, il inter­
prétera deux Ricercar de Gabrieli 
ainsi que les 3e et 5e Suites de Bach.

Cela donnera un avant-goût de ce 
tout récent enregistrement des six 
Suites (de Bach, bien entendu) qui 
sortiront dans un avenir prochain. 
Mais cela ne devrait pas interdire de 
se procurer les trois oeuvres concer­
tantes du fils Carl Philipp. D’autant 
qu’elles reçoivent ici un traitement 
royal, tout à fait digne de leur auteur 
et tout à l’honneur des interprètes.

nnn orchestre de chambre
fff I MUSICI DE MONTRÉAL

orchestre invité

LES VIOLONS DU ROY
dir. Bernard Labadie

J.S. BACH 4 Suites pour orchestre. BWV 1066 à 1069 
Soliste: André Papillon, flûtiste

17 novembre 1990, 20h, SALLE POLLACK
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Montréal Musique Actuelle/New Music America

Plus gros que ça, on meurt !
Carol Bergeron

« ENTRE la soupe qu’on a servie et 
celle qu’on a voulu servir, il y a 
quand même des différences. »

C’est Jean Piché, le grand chef du 
festival Montréal Musique Actuelle 
qui s’exprime en ces termes. Il au­
rait souhaité la participation de l’Or­
chestre Symphonique de Montréal, 
mais la note de 200 000 $ lui a semblé 
trop élevée. Il avait caressé le projet 
d’un Opéra de Philip Glass, mais per­
sonne, et surtout pas l’Opéra de 
Montréal, n’a voulu prendre le risque 
d’investir 700 000 J dans une telle pro­
duction.

On aurait voulu qu'il contentât tout 
le monde et son père ; il ne l'a pas fait 
car son but était de présenter un su- 

j per festival de « musique actuelle » : 
j le plus gros jamais tenu dans l’his­

toire du New Music America depuLs 
sa création en 1979.

Plus gros que ça, on meurt ! Et 
c’est précisément ce qu’il adviendra 
de cet événement que les Améri­
cains n’ont pas l’intention de repren 
dre après ce baroud d'honneur en 
terre québécoise.

Selon Jean Piché, la musique ac­
tuelle englobe toutes les esthétiques 
(rock, jazz, classique, électroacous­
tique, opéra, théâtre musical, etc.) 
qui repoussent les limites de leur 
propre langage de manière à le re­
définir. C’est pour lui un phénomène 

| typiquement américain qu’il a voulu i illustrer en se tournant résolument 
vers les musiciens, surtout les plus 
jeunes, qui partagent cette vision des 
choses.

Cependant, les réactions négatives 
du milieu musical montréalais lais­
sent voir que l’analyse de Monsieur 
Piché ne fait pas l’unanimité. S’il ne 
s’agissait que d’une redéfinition des 
langages, personne n’y verrait d’ob­
jection. Après tout, un art vivant ne 
peut pas être statique, au risque de 
devenir inutile, obsolète. Et puis, l’é­
pithète « actuelle » a toujours fait 
bon ménage avec des mots comme 
« moderne », « contemporain » voire 
même « avant-garde ».

Dans les faits (ceux du festival), la 
« musique actuelle » pourrait s’offrir 
une autre définition, peut-être plus 
triste mais néanmoins plus conforme 
à la réalité du festival MM A. Elle est 
davantage une musique qui cherche 
à englober toutes les tendances dans 
un esprit de nivellement à la baisse 
des valeurs.

C’est ainsi que la musique clas­
sique que l’on qualifie de trop abs­
traite, de trop compliquée, a été for­
cée de se soumettre à une écriture 
minimaliste qui, ironiquement, 
donne un sens incantatoire à la va­
cuité de son propos. Soumise par les 
uns, elle est décortiquée par les au­
tres. Sans distinction le rock et le 
jazz y puisent de quoi se donner l’ap­
parence d’une démarche esthétique 
sérieuse.

Le compositeur américain La Monte Young.

PHOTO DENIS CHOUINARD

Jean Piché
L’heure est donc à la simplifica­

tion à outrance, à la récupération 
tous azimuts, à un néo-baroquisme 
triomphant qui engendre un art hy­
bride qui ne sait pas se définir et qui 
rêve d’universalisme.

Tantôt, utilisant tous les moyens, 
mêmes les plus triviaux, il cherche à 
plaire : un Istvan Marta, par exem­
ple, introduit une rythmique pop in­
congrue dans une ode funèbre con­
çue dans un style tout à fait étranger. 
Tantôt, il cherche à sécuriser par 
l’emploi de formules simples et ré­
pétitives : La Monte Young, John 
Adams, Steve Reich et leurs épigo­
nes.

C’est un art qui connaît aussi des 
excès, des moments d’aberration. 
Chez un Rhys Chatham, il verse car­
rément dans un despotisme fasci- 
sant. Le compositeur impose, par 
une écriture minimaliste et répéti­
tive, un discours primaire à 101 gui­
tares électriques. Le tout est bien en­
tendu amplifié jusqu’à démesure, 
dans la plus pure tradition rock; 
comme si l’on cherchait à envahir la 
conscience de l’auditeur de manière 
à l’empêcher de penser, de manière 
à anéantir tout regard critique et 
toute velléité de révolte.

Que cette musique actuelle soit le 
reflet des tendances les plus repré­

sentatives de la création américaine 
ne justifie pas que le MM A nous l'im­
pose comme l’expression artistique 
générale de toute l’Amérique du 
Nord.

Puisque cet événement se dérou 
lait à Montréal, il aurait fallu tenir 
compte de la spécificité du Québec, 
face au reste du continent. La cul 
ture musicale y est nettement par­
tagée, pour ne pas dire tiraillée, en­
tre les EtaLs-UnLs et l’Europe. Si bien 
que pour être « actuelle » (ou con­
temporaine, si l’on préfère), la mu­
sique des Gilles Tremblay, Bruce 
Mather, Clermont Pépin, Jean Pa­
pineau-Couture, Roger Matton, 
François Morel, Pierre Ilétu, André 
ITévost, Gabriel Charpentier — pour 
ne citer que les compositeurs de plus 
de 50 ans, encore vivants — n’en est 
pas pour autant inféodé à l’esthé­
tique postmodeme des Américains.

Tout en respectant le travail des

aînés, comme il le diL Jean Piché les 
a mis de côté. « Après tout, poursuit- 
il, n'oublions pas que ça fait 35 ans 
qu’ils ont leur chance; ça fait 35 ans 
qu’on les entend. » Par conséquent, il 
n'éprouve aucun remord à ne leur 
avoir rien commandé.

Pour lui, bien qu'ils soient de la 
même génération, un La Monte 
Young et un Gilles Tremblay ne se 
comparent pas; le premier est « l’in­
venteur du minimalisme américain, 
le courant musical le plus important 
des trois dernières décennies », le se­
cond « n’a rien iventé ». (À ce propos, 
le Larousse de la Musique et l'Ilis- 
toire de la Musique Occidentale de 
Brigitte Massin accordent plutôt à 
Steve Reich la paternité du minima­
lisme.)

Quant à la place incongrue que le 
M M A a fait aux concerts acousma- 
tiques, Piché prétend qu’il aurait été 
« suicidaire » d’accorder plus d’im­
portance à un genre qui est et qui 
restera un genre mineur. Depuis 35 
ans que ça roule, ça ne marche pas. »

Toutefois, ce n’est certes pas en 
renfermant dans un ghetto que cette 
musique pourra exprimer librement 
le combat difficile qu’elle mène en 
faveur d’un mode d'expression net­
tement différent et ô combien con­
temporain puisqu’il n’a même pas 50 
ans d’existence.

En conclusion, le festival MM A 
n’aurait-il réussi qu'à attirer l'atten­
tion du public sur l’existence de ces 
musiques contemporaines qui ne 
sont pas « populaires », qu’à susciter 
la discussion, qu’à soulever les pas­
sions, qu'à provoquer des prises de 
consciences, qu’il a largement rem­
pli une grande partie de sa mission, 
qu’il a ainsi justifié sa raison d'avoir 
existé.
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Dès le 12 novembre 1990
-réadaptation pour le 

théâtre et mise en scène de

DENYS ARCAND
avec

ANNE DORVAL
et

JEAN-FRANÇOIS CASABONNE, 
LUC PICARD,

JOHANNE-MARIE TREMBLAI
ET LES CONCEPTEURS

MARC-AMDRÉ COULOMBE, 
STÉPHANE MOHOEAU, A LAI H ROY, 

FRANÇOIS SÉQUIM, RICHARD SOLY.

MARDI AU SAMEDI 20H 
DIMANCHE 1511.

RÉSERVEZ DES MAINTENANT:
845-7277

IHVMTTCHIZ
AUMUbTslUli
(514)522-1245

AROQUE ET CLASSICISME
LES CONCERTS BANQUE ROYALE

TREVOR PINNOCK, chef ; HEI-KYUNG HONG, soprano 
MOZART Symphonie no 34, K 338 
BACH Cantate BWV 51 Jauchzet Gott 
HANDEL Musique de théâtre 
SCHUBERT Symphonie no 3

LE DEVOIR

RESERVATIONS: (SU) 523-2246 (Licorne) 
(514)722-1245 (Admission)

AU THEATRE LA LICORNE
4559, RUE PAPINEAU. MONTRÉAL

LA
licorne

en vint chu 
ADMüælUK
(514)522-1245

(periodica)PTOOiKt' r\
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m
ORCHESTRI 
SYMPHONIOll 
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Trevor IHnnock
13-14 novembre ■ Basilique Notre-Dame, 19h30

BANQUE ROYALE

BILLETS : 23®, 14$, 8$ en vente à la Place des Arts ( 514 ) 842-2112 et aux comptoirs Ticketron.

CARBONE 14
avec: Raymond Brisson, Nathalie Claude, Chantal des Ruisseaux, 
Alain Francoeur, Denis Gaudreault, Jeff Hall, Rodrigue Proteau, 
Guylaine Savoie, Jerry Snell, Lin Snelling, Catherine Tardif, 
Danielle Tardif.

"the performers ' timing and energy are superb. ”
The New York Times, N.Y. Nov. 90

au THÉÂTRE ESPACE LIBRE IaSSSbSSc

du 5 au 22 DÉCEMBRE H5-14>522-1245 j

Billets en vente dès maintenant LE DEVOIR
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Cultures, temps et traversées, 
Les Sortilèges ont 25 ans

Catherine Caron

IL EN EST pour qui le multicultura­
lisme n’a rien d’une nouvelle réalité. 
Ils n’ont de cesse de découvrir les ri­
chesses des cultures étrangères. On 
les dit citoyens du monde. Pourtant, 
lorsqu’ils s’occupent du folklore des 
peuples, on les voit aussitôt margi­
nalisés, coupés du monde moderne.

Le paradoxe est bien familier au 
directeur-fondateur de l’ensemble 
national de folklore Les Sortilèges, 
Monsieur Jimmi Di Genova. Sa com­
pagnie fête cette année ses 25 ans 
avec quatre soirées de spectacles au 
Théâtre Maisonneuve. Comme quoi 
les sortilèges perdurent.

C’est là un homme de passion et de 
conviction. « Souvent j’ai l’impres­

sion de vivre la querelle des anciens 
et des modernes version 1990, avoue- 
t-il. Les gens manquent de réflexion, 
de connaissances, ou peut-être tout 
simplement d’une culture plus vaste. 
Et pour aimer le folklore, ça prend 
une certaine dose de culture. Pas 
seulement un venus superficiel. »

Cette culture de surface est sou­
vent bien entretenue par les mé­
dias : « À chaque fois que nous som­
mes invités à la télévision c’est pour 
deux ou trois minutes de danse qué­
bécoise. Alors les gens finissent jxar 
penser qu’on ne fait que du québé­
cois. »

Plusieurs en effet ignorent que 
l’internationalité des Sortilèges ne se 
situe pas seulement au niveau des 
tournees mais qu’elle s’inscrit à l’in­
térieur même de son répertoire. La

BILLETS EN VENTE MAINTENANT
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troupe travaille avec des chorégra­
phes invités et danse des oeuvres du 
répertoire russe, italien, mexicain, 
roumain, etc. Récemment s’ajoutait 
une « danse des rubans » chinoise.

Aux yeusde Jimmy Di Genova, la 
loi de l’exotisme ne doit pas tout ré­
gir. Il s’interroge : « Quand on re 
garde le répertoire d’une compagnie 
de ballet, on accepte très bien qu’il y 
ait des oeuvres de Russie ou d’ail­
leurs dans le monde. En même 
temps, on cherche à développer un 
répertoire de chez-nous. Je pense la 
meme chose pour le folklore. Pour­
quoi doit-on continuer à accepter que 
lorsqu’un groupe nous vient de l’Est, 
de Pologne, il ne présente que du fol­
klore polonais ? J’aimerais qu’une 
compagnie vienne et s’intéresse au 
répertoire québécois».

D’autre part, tant mieux si Mont­
réal s’intéresse à l’art japonais tan­
dis que Hong Kong acclame la vi­
gueur d’un quadrille d’ici. Mais que 
Montréal se reconnaisse aussi dans 
sa propre mosaïque culturelle ! 
clame-t-il avec vigueur.

« Lorsqu’on parle de folklore eth­
nique on peut l’envisager sous l’angle 
des danses des cultures se trouvant 
ici à Montréal On va communément 
accepter de faire un lien entre fol­
klore québécois et folklore irlandais, 
c’est de la même famille.

«Mais les gens ne savent pas que 
la communauté juive est très vieille 
à Montréal. Jusqu’à tout récemment 
la culture yiddish était l’une des plus 
importantes au monde. Quand je pré­
sente la danse du mariage hassidi­
que, on dit que c’est de Pologne, mais 
on pourrait aussi dire que c’est de 
Montréal. Parce que c’est resté en 
guetto, on ne se rend pas compte de 
toutes les cultures qui existent ici. »

Cela dit, ses plus ardents souve­
nirs sont ceux où, par la danse, Les 
Sortilèges sont arrivés à transmettre 
à un pays visité l’esprit du peuple 
hôte. « Ce qui est intéressant quand 
on fait une danse croate et que les 
Croates la voient, c’est qu’ils nous 
prennent pour des Turcs », dit-il, re-

Les danseurs des Sortilèges en répétition.

latant les tournées, les anecdotes, 
dont un passage inoubliable au Fes­
tival Cervantino de Mexico en 1986.

Quant au Festival de folklore de 
Drummondville, il y voit une activité 
culturelle et économique importante 
mais constate la brièveté de l’en­
gouement qu’il suscite.

Le folklore devenu un art de la 
scène demeure l’expression de cou­
tumes ou d’une réalité paysanne qui 
n’a plus cours. Il faut « sublimer, ar­
ranger, tout en gardant la saveur de 
l’origine. Notre rôle quand on fait la 
suite hassidique, ce n’est pas de faire 
comme si ça se passait à la synago­
gue, c’est de montrer la beauté d’une 
tradition qui comporte énormément 
de poésie, de détails ».

Les détails s’accumulent lorsqu’on 
parcourt 15 pays à l’intérieur d’une 
centaine de chorégraphies (le double 
de costumes) pour ce spectacle. Par 
exemple — caprice d’une tradition 
oblige — il faudra des tambourins 
avec et sans rubans, question de re­

présenter fidèlement deux danses où 
cela est un trait d’authenticité.

Par ailleurs, à l’occasion de cet an­
niversaire on réalise un vieux rêve : 
celui d’avoir des musiciens (croates) 
sur scène.

À l’heure du Worlbeat, des ryth­
mes africains, du Mystère des voix 
bulgares, Jimmy Di Genova consta­
te : « Sporadiquement, il y a des pé­
riodes où il se passe des choses. Les 
gens ressentent le besoin de se sortir 
du modèle américain. À la fin du siè­
cle, d’un deuxième millénaire, on n’a 
pas le choix de retourner aux sour­
ces. Je ne pense pas, par contre, que 
notre domaine va devenir une mode. 
Il existera toujours. C’est une inépui­
sable mine d’or».

Ainsi il ne croit pas plus à l’effet 
des modes qu’à celui des fluctuations 
économiques sur la vie ou survie de 
son art. Récession ou prospérité sont 
des mots qui riment à peu de choses, 
après vingt-cinq ans d’auto-finan­
cement à 80%. La compagnie

PHOTO JACQUES GRENIER

compte 18 danseurs et reçoit des sub­
ventions de Québec et de la CACU M 
mais reste ignorée du Conseil des 
arts du Canada, « ce cher conseil qui 
depuis 1977-79 a une politique d’exclu­
sion de certaines formes de danse 
dont le folklore».

Désolé devant pareil jugement de 
valeur, la bataille toutefois ne l’inté­
resse plus, pas plus que de jouer sur 
les mots. Tant pis pour ceux que l’é­
tiquette « folklore » fait tiquer, elle 
les fera bien giguer un jour, semble- 
t-il ricaner. Pour les prochaines an­
nées, il désire aller vers l’inédit, ex­
plorer ce qui va au-delà de ce qui est 
typique d’une tradition donnée. Puis 
on prévoit une tournée dans l’Europe 
de 1992.

Une troupe professionnelle de fol­
klore, une école, le centre de docu­
mentation Marius Barbeau spécia­
lisé dans les arts et les traditions po­
pulaires, c’est tout ça Les Sortilèges. 
Un petit monde, rue Chambord, qui 
vibre aux rythmes du « grand ».
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THEATRE SAINT-DENIS, MONTRÉAL

L’incroyable histoire de Sally Perel 
racontée par Agnieszka Holland
Francine Laurendeau

C’EST la vie d’un adolescent juif en 
Europe de l’Est, durant la dernière 
guerre mondiale. Sauf que SaUy (di­
minutif de Salomon) ne s’est pas ca­
ché dans un grenier, comme Anne 
Frank. Il n’a pas connu la famine du 
ghetto de Varsovie avant de finir 
dans les chambres à gaz de Tre-

SOCIETE DE GESTION DES ARTS DE MONTREAL

"On ne peut trouver 
meilleur quatuor 
en ce moment" 

(The New York Times)
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blinka, comme les orphelins de Korc­
zak, le dernier film d’Andrzej Wajda.

Non. Il a vécu pénard, si j’ose dire, 
dans deux écoles d’élite, la première 
communiste, en Russie, la seconde 
nazie, en Allemagne. Et il réside au­
jourd’hui, sain et sauf, en Israël. 
Agnieszka Holland lui rend du reste 
hommage par le dernier plan d’Eu- 
ropa Europa qu’elle présentait à 
Montréal en début de semaine.

On n’en croit ni ses yeux ni ses 
oreilles. Et pourtanl tout est authen­
tique dans ce film. Comment l’in­
croyable histoire de Sally Perel lui 
est-elle parvenue ?

« Un peu par hasard. C’est mon 
producteur allemand d’Amère ré­
colte, Artur Brauner, qui a découvert 
ce qui était présenté comme un fait

divers dans un journal allemand lo­
cal. Il a rencontré Sally Perel en Is­
raël et acheté les droits de son auto­
biographie.

« Il m’en a parlé et ça m’a immé­
diatement intéressée. D’abord parce 
que c’est une histoire tout à fait uni­
que. On n’invente pas une histoire 
comme celle-là. C’est aussi plein d’a­
ventures, c’est romanesque. Ça tou­
che plusieurs thèmes qui me sont 
proches. Et comme il s’agit d’un ado­
lescent, ça peut aussi atteindre un 
jeune public. »

Agnieszka Holland a écrit le scé­
nario. Et elle ne l’a soumis à Perel 
qu’à cause de quelques changements 
mineurs. Fuyant l’Allemagne nazie, 
la famille de Sally s’installe donc en 
Pologne dans les années 30. Mais la
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Agnieszka Holland

guerre éclate et le garçon se re­
trouve dans un orphelinat soviétique 
où il apprend la langue russe en 
même temps que le credo marxiste.

Mais quand la Russie à son tour 
est envahie, il ne doit son salut qu’a 
sa connaissance de la langue aller 
mande : il passe [tour un Aryen et vit 
cette fois dans une école qui dresse 
la jeunesse nazie. Par une succession 
de miracles, il réussit à camoufler 
son identité et son sexe circoncis.

Un nouveau miracle le sauvera, à 
la fin de la guerre, de l’exécution par 
les soldats des troupes alliées qui ne 
veulent pas croire à son innocence.

La réalisatrice nous révèle dans 
ce film des fails rarement révélés au 
cinéma. Comme l’existence de l’an­
tisémitisme en Pologne. Ce sont les 
Juifs qui ont tué Jésus, dit à Sally un 
jeune condisciple Polonais. « Oui, ac­
quiesce Agnieszka Holland, et en 
plus, les Juifs collaboraient avec les 
communistes athées, ce qui révoltait 
d’autant plus les catholiques polo 
nais. »

« Et je suis assez fière d’avoir in­
venté ce personnage du jeune Polo 
nais qui, bien qu’épisodique, résume 
bien la complexité de ces rapports 
Polonais-Juifs. Je connais la situa 
lion parce que je suis mi-Juive. Mon 
père était juif ashkénaze. »

Et elle a du reste collaboré au scé­
nario de Korczak où les antisémites 
n’étaient pas seulement les occu­
pants nazis mais aussi de braves ci 
toyens polonais. Petit sourire.

« À la sortie de Korczak, certains 
Voir page C-7 : Holland
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Allege
Octuor à vents
hautbois Théodore Baskin 

Diane Laceile 
André Moisan 
Nicholas Desjardins 
Timothy McGovern 
Bruce Bower 
James Sommerville 
Jean Gaudreautt 

Oeuvres de Mozart, Triebensee 
et Beethoven
jeudi, 15 novembre 1990, 20 h. 
Salle Redpath, Université McGill 
Entrée rue McTavish

hautbois
clarinette
clarinette
basson
basson
cor
cor

Entrée libre
Ce concert est présenté grâce à une 
subvention spéciale du "Music 
Performance Trust Funds" obtenue par 
la Guilde des Musiciens du Québec
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Démodé, diront certains
Adieu mon hiver
Scénario et réalisation : Aaron Kim 
Johnston. Avec Gérard Parkes, 
Joshua Murray, David Ferry, 
Wanda Cannon, Nathaniel Moreau. 
Katie Murray. Musique : Victor 
Davies. Montage : Lara Mazur. 
Photo : Ian Elkin. (Canada. 1990) 
Parisien et Cinéma Versailles 
Version française

France Lafuste

R ft VE ET RÉALITÉ ne comptent 
pas non plus dans Adieu mon hiver. 
Pas pour les mêmes raisons. Ici, pas 
de vision d’horreur. Plutôl le con- 
Lraire. Adieu mon hiver de Aaron 
Kim Johnslon esl un film doux et 
gentil, totalement inoflensif. Un film 
sur le monde protégé de l’enfance 
dans la campagne manitobaine idyl­
lique des années 50. Grandir, on le 
sait bien, est douloureux. Will Ja­
mison (Joshua Murray) en fait la dif­
ficile expérience le jour ou ses pa­
rents décident de déménager en 
ville.

Ce que l'on retient de ce long mé­
trage venu du Manitoba, c’est le re­
gard attendri et la sincérité des 
« beaux sentiments ». Tout des ima­
ges naturalistes, des jeux d’enfant, 
de la complicité chaleureuse entre le 
grand-père et le petit-fils témoigne 
d’une belle noblesse de sentiments 
ancrés dans des valeurs et une ma­
nière de vivre proches de la terre.

De ce film très classique, démodé 
diront certains, émanent une sagesse 
et une sérénité qui enchanteront les 
jeunes. Ils aimeront retrouver de 
jeunes interprètes tous plus vrais 
que nature et vivront avec bonheur 
le « merveilleux » incarné par un 
cheval blanc à la crinière d’ange. 
Que Adieu mon hiver soit un grand 
film ou pas n’a, alors, plus d’impor­
tance.

■P
*»

La famille Jamison, dans Adieu mon hiver.
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Le film témoigne d'une 
invention et d'une liberté 
comme on aimerait en voir 
plus souvent.

Un voyage entre le rire et 
le délire. À découvrir 

d urgence, «video i

Il faut souligner la constante 
qualité d'inspiration de 13 
histoires vraiment très 
méchantes et réellement 

fort drôles.9
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Lhumour fonctionne 
à merveille avec une
progression croissante 
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Un film fantastico- 
ironique des plus - 
réjouissants
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Onde de choc 
qui laisse des traces

Sincère et ingénieux

Jacob's Ladder
Un film de Adrian Lyne. Scénario : 
Bruce Joel Rubin Avec Tim 
Robbins, Elizabeth Pena, Danny 
Aiello. Matt Craven, Pruitt Taylor 
Vince, Jason Alexander. Photo 
Jeffrey L. Kimball Musique : 
Maurice Jarre. Montage : Tom Rolf 
(États-Unis, 1990) Au Palace

France Lafuste

FILM D’HORRKUR ? Suspense psy­
chologique ? Le moins qu’on puisse 
dire est que le film-cauchemar d’A- 
drian Lyne (Neuf semaines et demie 
et Fatal Attraction), laisse des tra- 

* ces. Comme une onde de choc. Que 
se passe-t-il donc dans la tête de Ja­
cob Finger, facteur à Brooklyn ?

Dans le métro, un instant assoupi, 
il se voit en plein combat pendant la 
guerre du Vietnam. Quelques jours 
plus tard, en rentrant chez lui, une 
voiture folle le prend en chasse. Lors 
d’une soirée entre amis, d’étranges 
personnages en cagoule l’assaillent.

Que vit Jacob au juste ? Kabule- 
t-il quand il se retrouve avec son ex­
femme Sarah ou bien ne l’a-t-il ja­
mais quittée ? La réponse ? Au der­
nier acte, dans la dernière scène. Je 
vous la laisse en partage.

Adrian Lyne joue sur toutes les 
cordes de l’émotion avec ses cons­
tants va-et-vient entre le rêve et la 
réalité. Disons qu’il y a des fois où il 

ousse le bouchon tellement loin — 
ies références aux démons renvoient

i.A
PHOTO TRI-STAFF PICTURES

Tim Robbins interprète le rôle-titre dans Jacob’s Ladder.

Ple

aux films apocalyptiques du plus 
mauvais cru — qu’il en devient irri­
tant.

Mais certaines scènes sont d’une 
stupéfiante maîtrise : Jacob cher­
chant à sortir d’une station de métro 
ou encore, Jacob emmené de force 
sur une civière dans les couloirs d’un 
hôpital, antichambre de la mort.

Dans tous les cas, Lyne peaufine ses 
prises de vue, soigne ses effets pour 
enrouler le spectateur dans une for 
midable spirale mentale aux confins 
de la folie. Avec Tim Robbins dans le 
rôle de Jacob, personnage aussi dé­
muni que vous et moi, la fragilité de 
la condition humaine n’y est que plus 
poignante.

The Unbelievable Truth
Un film, scénarisé, réalisé et 
produit par Hal Hartley Avec 
Adrienne Shelly, Robert Burke, 
Christopher Cooke. Julia McNeal, 
Mark Bailey Photo Michael 
Spider Musique Jim Coleman 
Montage Hal Hartley (États-Unis, 
1990) 100 min Au Rialto

France Lafuste

SI ADRIAN LYNft sort le grand jeu, 
Hal Hartley (29 ans à peine) agit 
avec parcimonie Mais semble-t-il, il 
n’a pas eu le choix. Parfaitement in 
connu, Hal Hartley a tant bien que 
mal réuni 200 000 $ pour réaliser The 
Unbelievable Truth du côté de Long 
Island, à deux pas de son lieu de nais 
sanee. Comme dans toute première 
oeuvre, c’est la sincérité et l’ingénio 
sité qui compensent.

Quand, après plusieurs années 
passées en prison, Josh Hutton (Ro­
bert Burke) retourne dans sa ville 
natale, les commérages vont bon 
train. Josh aurait tué la soeur et le 
père de Pearl. Audrey, la fille du ga­
ragiste qui est trop jeune pour se 
souvenir, n’a que faire des racontars. 
Un peu rebelle, elle mène la vie dure 
à ses parents qui tentent de la con 
vaincre de continuer ses études. 
Mais Audrey, fan de George Was­
hington, est bien trop obsédée par 
l’imminence de la fin du monde pour 
s’engager dans la vie.

Au fil des séquences interrompues 
par des mots charnières inscrits 
noirs sur blancs sur l'écran, Hal Har­
tley décortique, les travers de la 
middle class américaine qui mon­
naye tout, y compris les sentiments 
sans le moindre scrupule. Dans cette 
petite vie étriquée, les idéaux sont 
constamment battus en brèche. Tout

cela est fait avec le sourire et une 
certaine audace de style qui portent 
la marque d’un certain talent

Le thème musical, soigné et les 
dialogues parfois répétés comme 
dans un écho donnent au film un look 
très nouveau cinéma américain qui 
n'est pas sans déplaire. Les comé­
diens, inconnus eux aussi, ont bien 
compris le jeu. Leur conviction est 
sans défaut. Dommage cependant 
que le parti-pris de comédie passe 
par les limites du genre Quand l’hu­
mour est forcé ou en rase-motte, 
c’est le plaisir qui gâché.

Adrienne Shelly 
et Robert Burke 

dans
The Unbelievable Truth.

(FAMOUS PLAYERS

"Pour le plaisir d 
des yeux."

"Un drame surprenant 
dans la flamboyance 
d'images sensuelles... 
un grand tilm frémissant 
et d'une grande pureté."

- M CROIX

-LE DEVOIR

"L'étoffe des sens... 
une eau-forte sensuelle 
et inquiétante" libération

"Les amants maudits 
une implacable tragédie."

Ll MONDl
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Inégal et brouillon 
mais passionnant

Adrénaline,
de Yann Piquer, Jean-Marie 
Maddeddu, Anita Assal, John 
Hudson, Barthélémy Rompard, 
Alain Robak, Philippe Dorison; 
avec Jean-Marie Maddeddu. 
Clémentine Célarié, Bernadette 
Coqueret, Ged Marion, Alain 
Aithnard, Jean-François Gallotte, 
Franck Baruk. Images : Bernard 
Cavalié. Décor : Jean-Pierre 
Camus. (France, 1990) 73 min. Au 
Berri.

Francine Laurendeau

DISONS D’ABORD ce que n’est pas 
Adrénaline. Ce n’est pas un « film à 
sketches », genre qui connut son apo­
gée dans les années 60. Heureux 
temps où les producteurs trouvaient 
assez d’argent pour que figurent au 
même générique, regroupés autour 
d’un theme commun, des réalisa­
teurs comme Jacques Demy, 
Edouard Molinaro, Philippe de

Broca, Jean-Luc Godard, Roger Va 
dim, Claude Chabrol (LesSept Pé­
chés Capitaux, 1961), ou, en Italie, 
Luchino Visconti, Federico Fellini, 
Vittorio de Sica IBoccacio 70,19621. 
(À quand, ô Cinémathèque, une re­
trospective du film à sketches ?)

Non. Il s’agirait plutôt d’un recueil 
de brèves nouvelles cinématographi­
ques où alternent couleur et noir et 
blanc, vidéo et cinéma-cinéma. C’est 
inégal, parfois brouillon. Mais s’est 
bourré d’invention et on ne s’ennuie 
pas une seconde.

L’idée de départ : puisque les 
films courts n’ont pratiquement au­
cun débouché, on va s’en fabriquer 
un long en assemblant sept courts 
métrages sélectionnés dans des fes­
tivals (certains ont été même primés 
à Cannes et à Avoriaz). Pour éviter 
le bout à bout, on liera le tout avec 
les fragments d’un même épisode.

Pas de thème commun. Mais un 
même élan créateur qui puise dans 
l’humour noir et l’épouvante. C’est 
sado, claustro, schizo, ça ne craint 
pas le mauvais goût, c’est bête et

méchant à souhait, bref, si vous ai 
mez le cinéma fantastique, vous se­
rez servis. « Nous avons tenté, dit 
Yann Piquer, le producteur de l’a­
venture, de montrer la réalité exa­
cerbée par nos fantasmes, par nos 
peurs secrètes. Le quotidien qui dé 
rape et les objets familiers qui se ré 
voltent. »

Ils n’ont pas un gros budget, ces 
jeunes réalisateurs français, mais de 
l'imagination à revendre. Les décors 
et même les effets spéciaux sont sou­
vent d’une étonnante ingéniosité. Je 
reste exprès dans l’abstraction. Je ne 
vais pas me mettre à vous raconter 
cette douzaine de petites histoires 
burlesques et terrifiantes. Mais je 
vous le prédis Adrénaline sera un 
jour un film chouchou, un film-culte 
que s’arracheront les cinémas de ré 
pertoire.

Adrénaline 
une douzaine 

de petites histoires 
burlesques et terrifiantes, 

bourrées d’invention.

"COMPLÈTEMENT DÉLIRANT!”
-PREMIÈRE

"À MOURIR DE RIRE SUR UN TRAIN D’ENFER!
Un des grands éclats de rire 

du Festival des films du monde!"
- Pierre Leroux. JOURNAL DE MONTRÉAL

"SUPERBE, ORIGINAL ET UNIQUE!"
- Franco Nuovo. JOURNAL DE MONTRÉAL

"Une comédie loufoque avec un personnage 
COMPLÈTEMENT CINGLÉ. "

-LE DEVOIR

"Un joyeux Alberto Express 
qui FAIT LES DÉLICES 

DU PUBLIC!..."
- LE SOLEIL
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Bien fait mais convaincant ?

Y.

Reversal of Fortune
Film de Barbet Schroeder, avec 
Glenn Close, Jeremy Irons, Ron 
Silver, Annabella Sciorra, Uta 
Hagen, Fisher Stevens, Christine 
Baranski. Scénario: Nicholas 
Kazan, d'après le livre d'Alan 
Dershowitz. Images: Luciano 
Tovoli. Musique: Mark Isham. (É.-U 
1990) 111 min. Aux cinémas Du 
Parc, Cinéma V et Laval.

Francine Laurendeau

LE PRODUCTEUR et réalisateur 
français Barbet Schroeder signe son 
second film américain. Après Barfly, 
inspiré d’un épisode de la vie de l’é­
crivain Charles Bukowski, c’est Re­
versai of Fortune, aussi l’adaptation 
d’une histoire vécue, cette fois sortie 
tout droit des annales judiciaires.

L’avocat Alan Dershowitz (Ron 
Silver), un bouillant redresseur de 
torts, reçoit de Charles von Bulow 
(Jeremy Irons) une requête qui l’in­
dispose. Von Bulow vient d’être con­
damné pour tentative de meurtre sur 
sa femme (Glenn Close), à jamais 
plongée dans un coma profond.

Personne ne pourrait être plus 
éloigné d’Alan que cet énigmatique 
aristocrate européen que tout le 
monde croit coupable et qui ne fait 
rien pour attirer la sympathie. Mais 
presque malgré lui, l’avocat accepte 
de prendre sa défense. Professeur à 
Harvard, il s’entoure de ses élèves 
les plus brillants. L’équipe travaille

Une scène de Reversal of Fortune.
jour et nuit et gagne : la cause ira en 
appel et von Bulow sera acquitté. 
Mais est-il innocent ?

« Quand mon futur client est venu 
me voir, raconte le vrai Alan Ders­
howitz qui rencontrait les journalis­
tes à l’issue de la projection de 
presse, j’était convaincu de sa cul­
pabilité. D’ailleurs, je ne crois pas 
mes clients quand ils se disent inno­
cents. Du moins pas avant d’avoir 
des preuves. Nous en avons trouvé 
d’irréfutables et je suis aujourd’hui 
convaincu qu’il n’a pas donné à sa 
femme les injections d’insuline in­
voquées à son premier procès. »

Toujours d’après Dershowitz, Re­

versai of Fortune est le premier film 
scrupuleusement authentique, la pre­
mière « fiction » qui respecte en tous 
points le traitement d’une affaire cri­
minelle. Quant à Jeremy Irons, U est 
plus vrai que nature en Charles von 
Bulow et on parle déjà de son inter­
prétation pour un Oscar.

Une interprétation subtile, oui. 
Une mise en scène harmonieuse au 
service d’un scénario intelligent 
mais désincarné. Nul doute que ce 
film élégant passionnera juristes et 
aficionados d’histoires judiciaires. Je 
l’ai quant à moi regardé sans ennui, 
avec un intérêt poli, gardant jus­
qu’au dénouement mes distances.

Hélas, on ne peut danser dans
Sylvain Cormier

DANS LES HORAIRES-TÉLÉ, on 
retrouve presque toujours, dans le 
résumé critique des films musicaux, 
la mention suivante : « film prétexte 
à chansons». Grâce à Graffiti 
Bridge, le troisième film de fiction 
écrit, produit et réalisé par le proli­

fique Prince, la tradition est brisée : 
on pourra dorénavant parler de 
« chansons prétextes à film ».

La trame est en effet si minimale, 
si entièrement assujettie au contenu 
musical, que ce film — qui se veut 
pourtant une suite au très réussi Pur 
pie Rain — échappe aux critères de 
la critique cinématographique pour 
entrer de plain pied dans le compte-
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•Jacques Fansten a réussi un petit 
bijou il humour fnoin.
I ne fiction jouée par des enfants, 
pour un publie jeune, mais qui 
s'adresse aussi aux adultes; 
e'est trop rare pour ne pas être 
applaudi. , • .

I.A FIIAC J I I(K 1)1 MYCM AltDK est 
un drame aux allures de faree sérieuse 
et. dessinée avee justesse et delieatesse 
pour nous dérouterou nous édifier

JJVFKAC n UK 1)1 MYOC AltDK est 
une formidable aventure d'enfants, 
portée par de multiples trouvailles 
et de savoureux dialogues. Avee de 
jeunes aeteurs partieuliérement 
bien dirigés.

I.'n moment d'émotion et de 
smeenté extraordinaire

Un eoektail explosif de rires et 
de larmes, d'euphorie et de 
tristesse laneinnnte

n g- oii/iit.Mi» l’Mt

Superbe! Tant pour l'intérêt île 
l'histoire que pour son traitement 
tout en finesse. .Jacques Fansten 
et ses exquis interprétés donnent 
la parole aux enfants avee une 
totale justesse

iUfronip

I.es très jeunes comédiens de son 
film entrent de plein-pied dans la 
famille qui va de Zéro de eondoile 
a I. argent de poche .

Entre fantasme et réalité, entre 
bonbomrnie et tendresse, avee 
chaleur et humour, tel est I.A 
FKA< 11 It K DI MYOC Alt 1)1 . 
film drôle et touchant.
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FRACTURE 

IHJ MYOCARDE
Un film écrit et réitlifté pur »/A( T!S I ANSÏÏvN 

avec SYLVAIN ( (>I*ANS, DOMINKJI I I.ANAVAN !, .JAC (/I I S IIONNAH 
Un IîcIIm» Film produit par l.udi Hoc km el .Jacques lansleu

j pri ma film DÈS LE 16 NOVEMBRE

rendu d’album rock. Jugez plutôt : 
dans un univers de fantaisie mi-Baf- 
man nu-Streets of Fire, le Kid 
(Prince) et le diabolique Morris Day 
(lui-même) se disputent le contrôle 
de discos de luxe. Menaces, intimi 
dation, attentats, combat musical, 
tout y passe. Aura (Ingrid Chavez), 
ange faite femme, s’immiscera entre 
eux, élèvera le débat à un niveau spi­
rituel et, en mourant, réconciliera les 
belligérants. Avec 19 chansons à la 
clé. Un film, ça ?

Évidemment pas. À toutes fins 
pratiques, on ne projette au Palace 
qu’un vidéo de deux heures lié à l’al­
bum Graffiti Bridge, avec tous les 
tics et les clichés du genre. Pourquoi 
en avoir fait un film ? Uniquement 
parce que Prince tient mordicus à se 
voir sur grand écran, et qu'il veut 
également y promouvoir la petite co­
terie de ses protégés, qui enregis­
trent ses chansons sur son label 
(Paisley Park). Il distribue donc à 
ses divers poulains des rôles un peu

r "NATHALIE BAYE...
DEROUTANTE, 

DYNAMIQUE ET FRAGILE.
- Ffancine Laufendeau, LE DEVOIR
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Délicieux,
raffiné

La fin du bon vieux temps
Film de Jiri Menzel, avec Marian 
Labuda, Josef Abrham, Jaromir 
Hanzlik, Rudolf Hrusinsky, Jan 
Harfl, Jan Hruskinsky, Barbora 
Leichnerova, Chantai Poullain- 
Polivkova, Jiri Adamira, Alice 
Dvorakova. Scénario: Jiri Blazek et 
Jiri Menzel d'après le roman de 
Vladislav Vancura Images: Jaromir 
Sofr. Direction artistique: Zbynek 
Hloch. Musique: Jiri Sust. 
(Tchécoslovaquie, 1989) 97 min.
V.o. sous-titres français. Au 
Ouimetoscope

Francine Laurendeau

LE VRAI philosophe, dit-on, sait être 
heureux partout. Même quand le 
temps s’étire entre deux printemps 
de Prague, même quand le contexte 
politique est sombre, même quand la 
censure n’est pas loin, le réalisateur 
de Trains étroitement surveillés de­
meure libre dans sa tête et arrive à 
nous faire sourire, sans flagornerie 
ni vulgarité.

Il le prouvait une fois de plus avec 
La Fin du bon vieux temps, Prix de 
la mise en scène à l’avant-dernier 
Festival des Films du Monde.

Après la première guerre, dans la 
campagne tchécoslovaque, Stoklasa 
est le régisseur d’un château qu’il 
voudrait bien acheter car tout ce qui 
touche l'aristocratie exerce sur lui 
une irrésistible fascination.

Marian Labuda joue avec une re­
marquable finesse les petits ridi­
cules de ce nouveau riche, vrai cou­
sin de Monsieur Jourdain, ce bour­
geois qui voulait se faire gentil­
homme.

Imitant les anciens nobles, Sto­
klasa a même engagé pour ses filles 
une préceptrice française. Ce qui 
n’empêche pas le vieux domestique 
du château de fustiger de son mépris 
ce maître qui ne sait pas se servir de 
sa fourchette et qui préfère la bière 
au vin. Alors que le régisseur attend 
vainement un comte pour rehausser 
sa chasse à courre, voilà qu’apparaît 
inopinément un personnage qui a 
fière allure et qui se présente 
comme un prince. Les femmes et les 
enfants l’adorent. Les hommes le ja 
lousent et l’accuseront bientôt d’être 
un imposteur. Il sera fidèlement dé 
fendu par le bon Stoklasa qui, cette 
fois, fait penser à Orgon, tellement 
éperdu d’émerveillement pour son 
bote qu’il en est touchant.

L’ultime pirouette est à l’image de 
ce film qui a toutes les apparence de 
la comédie classique, avec des situa­
tions traditionnelles et des rôles con­
venus. Mais chaque fois que nou$ 
sommes sur le point de décrocher, le 
réalisateur nous rattrappe avec un 
rebondissement inattendu ou, tout 
simplement, un irrésistible petit gag.

Certaines séquences — la scène 
d’alcôve entre la maîtresse de Sto­
klasa et le bibliothécaire et, surtout, 
la scène du duel — sont de véritables 
petites leçons de mise en scène. Sous 
ses allures anodines, un film délicieu­
sement raffiné et admirablement 
maîtrisé qui méritait parfaitement 
son prix en 1989.

les allées
comme on distribue des mentions de 
bonne conduite à des élèves méri­
tants.

Ainsi, Tevin Campbell, un « jeune 
prodige de treize ans », dernière dé­
couverte en date de son altesse, joue 
dans le film le rôle de ... Tevin, en 
fant de la balle qui, sorti de nulle 
part, chante le funk.

Là-dessus, le battage publicitaire 
autour de la réunification du groupe 
The Time — et sa place prépondé­
rante dans Graffiti Bridge — est ré 
vélateur. Il faut savoir qu’en 1982, le 
petit Prince de Minneapolis virait de 
la formation ses deux membres les 
plus prometteurs, Jimmy Jam et 
Terry Lewis, parce qu’ils avaient 
raté un spectacle. Ceux-ci en ont pro 
fité pour mener Janet Jackson a la 
gloire que l’on sait, et c’est par la 
grande porte qu’ils reviennent au 
jourd’hui au bercail. L’anecdote est 
parodiée dans le film lorsque le mé­
chant Morris met à l’amende des 
employés retardataires, en l’occur 
rence Messieurs Jam et Lewis.

Voilà qui dépasse la simple indul­
gence et fait de Graffiti Bridge un 
film en circuit fermé, au seul usage 
du petit monde de Prince qui aime 
tant se mordre la queue en public.

Dans une perspective aussi 
étroite, outre le jeu de Morris Day, si 
grossièrement oulrancier qu'il fait 
rire, les seuls bons moments du film 
correspondent aux meilleures sé­
quences musicales : la chaleureuse 
performance de Mavis Staples (la 
grande dame des Staple Singers) 
dans Melody Cool, l’ultra funk Jerk 
Out (The Time) el la grande finale 
« gospel » qui réunit le prince pour 
pre el tous ses sujets.

Bref, si l’on s’ennuie ferme entre 
les numéros musicaux, on ne s’en­
nuie pas longtemps. On est même 
saisi, à toutes les dix minutes, d’une 
envie irrépressible de danser dans 
les allées. Hélas, on est au cinéma. 
Pour éviter tout malentendu, Graffiti 
Bridge aurait dû être mis sur le mar­
ché directement en vidéocassette. 
Les fans de Prince el les einéphilés 
ne s’en porteraient que mieux. Lés 
uns danseraient, et les autres n’au 
raient pas à le sup|K>rter.
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Au Chic Resto Musique Pop
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Le restaurant Karavilte.

distincte existe bel et bien. Mais que 
cela ne vous empêche pas de 
réserver chez Karaville pour votre 
party de bureau du mois de 
décembre. Voilà de quoi délier les 
langues. Et il est admis que le 
ridicule ne tue pas !

Entre les vermicelles et les 
pousses de bambou, à l’heure de la 
bière ou à l’heure du thé, 
rétablissement pousse même le zèle 
jusqu’à vous fournir un menu, fort 
étoffé d’ailleurs. I,a cuisine se

PHOTO JACQUES GRENIER

réclame du Széchuan mais vous 
paraîtra aussi inoffensive qu’elle 
l’est à Canton. Les beignets vapeur à 
la viande sont fards au porc et 
présentés façon dim sum. Une 
* trempette » à base de sauce soja, 
de vinaigre de riz et de gingembre 
complète. La soupe au canard 
offerte en petit bol consiste en un 
amalgame féculent de chair de 
canard, de champignons, de haricots, 
de pusse de bambou et de 
coriandre. Le tout, mis à part une

texture un peu trop épaisse, a bon 
goût.

Dans le cas des crevettes au citron 
et sésame on peut presque parler de 
fausse représentation. Ces crevettes 
passées dans une pâte légère, puis à 
la haute friture, accusent une 
cuisson parfaite sans aucun résidu 
huileux. Par contre le citron n’est 
qu’un élément décoratif et de 
sésame point II y a bien cette sauce 
lourdement sucrée et épaissie à la 
fécule servie en accompagnement 
mais elle gâche et le plat et le plans.

Quant au pulet sauce moutarde, il 
est à la fois unique en son genre et 
bien fricoté. La sauce manque de 
piquant mais on put toujours 
rehausser l’intensité avec l’huile de 
piments apportée sur demande. Le 
pulet de bonne qualité et les 
pivrons doux font bon ménage dans 
ce plat inédit. Un plat de 
champignons noirs et de pis mange­
tout un pu trop huileux apprte une 
touche de verdure à ce repas assez 
riche en lipides somme toute.

Le thé dilue heureusement les 
graisses et accompagne à merveille 
les noix grillées au miel et sésame.
Ces noix fraîches, grillées à pint et 
collantes à souhait réconcilient avec j 
les desserts chinois. Ce gâteau 
« Karaville® » aussi, à base de pâte 
de fèves rouges sucrée enroulée 
dans la pâte et passée à haute 
friture. Ce dessert chaud et riche 
purrait rassasier au moins quatre 
prsonnes.

Petits et grands trouvent de quoi 
se mettre sous la dent chez Karaville | 
mais pur qui un repas signifie 
tranquilité absolue et méditation sur 
le thème du bol de riz, la formule est 
à proscrire.

Un repas pur deux personnes 
vous coûtera environ 48 $ avant la 
bière, la taxe et le service. Spctacle 
gratuit.
POUR : Une formule inusitée pur 
vos parties de Noël. Une cuisine fort 
honnête et savoureuse.
CONTRE : Le choix musical. Le 
manque d’épices dans les plats 
d’origine szechuanaise. Un 
« chinois » ouvert jusqu’aux pûtes 
heures.

KARAVILLE
1376 rue Sainte-Catherine O. 
2e étage 
tél. 392-5272
(Ouvert de 11 h à 3 h tous les jours

Josée
BLANCHETTE

LA CUISINE chinoise n’a plus rien 
de dépysant sous nos latitudes. 
Même l'incendiaire széchouanaise 
fait patte de velours et a cessé de 
nous intimider le plais. C’est bien 
dommage d’ailleurs ! Chercher 
l’authencité asiatique, surtout en 
dehors des méandres du Chinatown, 
devient un exercice périlleux.

En plein coeur du centre-ville, un 
concept purement japnais 
agrémenté à la sauce chinoise fait 
son apprition chez nous. Alors que 
les foules en délires se bousculent 
aux prtes des restaurranls qui 
offrent le « karaoke » à Tokyo, le 
mouvement n’en est ici qu’à ses 
premiers balbutiements. Dans une 
version plus capitalistes du « Chic 
Resto Pop », les clients sont invités 
chez Karaville à chanter pndant le 
repas.

Pour simplifier, l’exploit consiste à 
chanter avec micro devant 
l’assistance bouche bée ou bouche 
pleine. Mais rien n’est laissé au 
hasard dans cette entreprises très 
« culturelle » et l’exercice consiste 
tout simplement à lire un texte 
imprimé sur un vidéoelip. Le « clip » 
en question put-être visionné par 
toute l’assistance sur un des 
moniteurs placé aux quatre coins du 
restaurant. Me suis-je bien fait 
comprendre ou est-ce trop 
« songé » ?

En bref, ce procédé multi- 
inédiatique ressemble à un cours 
d’anglais langue seconde chanté sur 
l’air de « Twinkle, twinkle, little 
star » ou de « Everybody loves 
somebody, sometimes ». C’est notre 
vieux Frank qui serait content ! On 
put aussi se livrer à cet 
apprentissage des langues secondes 
en chinois, avec ou sans baguettes. 
Ça purrait donner « Bol de riz, bol 
de rat » sur l’air de « Valderi, 
valdera » ! (dixit YvesTachereau 
dans les Détecteurs de Mensonges).

Le prsonnel de service aurait 
tout intérêt quant à lui à faire le 
même exercice en français. On 
s’acharne à nous prouver rue Ste- 
Catherine Ouest que la société

+ Godin
en a eu tant : le terrible Rogojine 
dans L’Idiot monté par Roland La­
roche à la NCT en 1970, En attendant 
Godot, par Brassard, en 1971, Eux ou 
la prise du pouvoir avec Geneviève 
Bujold au TNM, et le passionnant 
Sea Horse avec Denise Filiatrault, et 
Chacun sa vérité de Pirandello, et La 
Cerisaie de Tchékhov aux côtés de 
Jean Gascon dont ce fut le dernier 
rôle, et Septième Nord, et Des Souris 
et des hommes de Steinbeck et son 
inoubliable Lennie...

Je demande : • Quand vous jouez 
un personnage comme ça, vous vi­
vez, j’imagine, intensément avec. Et 
après, il s’efface graduellement, il 
vous quitte ? Au moins en partie ? » 
Il dit : « Oui, je ne sais pas, les 
grands rôles, ça s’en va. On fait dans 
l’éphémère, nous autres ». Et parfois 
on en a de drôles d’échos. Lennie, 
quelqu’un m’a dit : « On vous a vu 
dans le Ketchup et la souris... ou le 
lapin et je ne sais quoi... Ou on vous 
a vu dans l’histoire de Steinberg...» 
Les grands rôles, c’est comme les

prix (il a reçu récemment celui de 
l’Association des critiques de théâtre 
pur le meilleur interprète masculin 
de l’année avec La Charge). Bonne 
critique, reconnaissance, c’est agréa­
ble. Et ça ne donne à peu près rien 
sur le plan travail, continuité. Mo­
nique Mercure n’a jamais moins tra­
vaillé qu’après son Prix du Festival 
de Cannes. Moi également après La 
Charge.

« On se dit : est-ce que ça arrive à 
tout le monde ? Nous, comédiens, 
sommes des produits, un bon produit, 
ça doit se vendre et soudain le pro 
duit que tu es ne se vend pas. Mais 
les grands rôles... Les roles qui te 
plaisent ne sont pas forcément ceux 
qui plaisent le plus. J’ai beaucoup 
aimé faire à la télévision un militaire 
de la Guerre de Sécession accusé 
d’atrocités dans Le Procès d’Ander­
son-ville ou d’autres. Et je ne veux 
pas jouer un rôle en particulier, je 
veux être surpris, sollicité, à un mo­
ment ».

J’avais tenté d’entraîner Jacques 
Godin sur des réflexions du genre : 
vous êtes vous et, le soir, vous de-

4 Holland
journalistes ont reproché à Wajda de 
ne pas montrer suffisamment l’anti­
sémitisme plonais... Dans Europa 
Europa, je voulais également rappe 
1er que la lutte pour ses idées, toute 
courageuse soit-elle, n’est-pas néces­
sairement psitive. »

Je lui demande comment elle a re­
cruté Marco llofschneider, le jeune 
interprète de Sally. « J’ai d’abord ar­
rêté mes recherches sur un Berli­
nois, René llofschneider, un garçon 
presque parfait pour le rôle mais 
plus assez jeune. 11 était très déçu. Il

m’a parlé de son jeune frère qui lui 
ressemblait. J’ai fait des tests avec 
lui, ça allait très bien. J’ai tout de 
même gardé René en frère aîné. » 

Depuis le début de sa carrière de 
cinéaste, Agnieszka Holland scrute 
la société plonaise, explore sa ptite 
et sa grande histoire. Tourné en 
France où elle a élu domicile (ce qui 
ne l’empêche pas de retourner régu­
lièrement en Pologne), son prochain 
film mettra en scène une famille 
française. Et elle avoue avoir très 
hâte de s’aventurer sur les voies de 
la pure fiction.

COURRIER

Propos malhabiles
(U'ttre adressée à Francine Lauren 
deau)
VOTRE article intitulé « La colère 
d’un cinéaste » publié dans LE DE- 
VOIR du 3 novembre me cite ample­
ment et je vous en remercie. Mais 
une erreur s’est glissée dans mes 
props, que je souhaite corriger puis 
qu’elle exprime exactement le con 
traire de ma pensée. Je dis : « (À 
l’ON F)... depuis le départ des vrais 
producteurs, dont le meilleur exem­
ple était Jacques Bobet, c’est l’ad­
ministration qui a pris le dessus».

Cette phrase, par sa tournure, 
donne à penser qu’il n’y a plus de 
vrais producteurs a l’ON F, ce qui est 
faux évidemment. Ce que je voulais 
dire, c’est ceci : « Depuis qu’il y a de 
vrais producteurs à rON F français, 
dont un des premiers fut Jacques Bo 
bel, seul l'ONF a su conserver la re­
lation privilégiée producteur réali 
sateur. Il faut veiller à ce que l’ad 
ministration ne sape pas cette rela­

tion créatrice, comme cela se passe 
ailleurs.

Je serais bien mal venu de dire le 
contraire, mes derniers documentai­
res ayant été produits ou coproduits 
à l’ONF par Eric Michel, dont « 50 
ans » qui a remprté la Palme d’or à 
Cannes. Il a aussi initié mon projet 
« Le Diable d'Amérique », en plus de 
le coproduire avec Yvon Provost des 
Production d’Amérique française.

J’ai d'ailleurs toujours été un ar­
dent défenseur de l’ONF, ma seule 
crainte étant de voir cet organisme, 
comme le laisse prévoir un docu 
ment interne, se refermer sur lui 
même, c’est-à-dire ne plus copro 
duire avec le secteur indépendant du 
Québec.

Mes propos précipités et malha­
biles ont pu choquer bien des gens, 
dont l’apport à notre cinématogra­
phie documentaire est très impor 
tant Je les prie de m’en excuser.

Gilles Carie

venez Rogojine ou Mixeudem (la 
métamorphose), ou bien : pour don 
ner totalement la folie, il faut avoir 
la tête totalement froide (le para­
doxe), etc. « Eh oui, me dit-il, per­
plexe. Mais ça vient comme ça. Len­
nie n’est pas plus dur à jouer qu’un 
autre. Mais il faut le concevoir plei­
nement dans ta tête avant de le 
jouer, pour la persistance, pour le 
suivre, l’éclairer jusqu’au bout. Le 
personnage de Peuplesse est souvent 
soûl. Tu ne dois pas avoir la lenteur 
d’un vrai gars soûl mais tu dois don 
ner l’impression, représenter. Ça 
vient à force de répéter. On oublie le 
texte, on est dans la situation et ça 
vient plus de ce que tu ressens que 
des mots. Une sûreté qu’on acquiert 
en travaillant. Ça ne vient pas tout 
seul. Aux premières lectures, disons 
que c’est plutôt froid ! On n’est pas 
bien inspiré, là ! »

Jacques Godin a vu le jour à Saint- 
Henri, exactement en face de l’école 
de la rue Therrien où il allait répéter 
quand le TNM y avait ses locaux. 
« Là, je retrouvais tous mes souve­
nirs de l’École Cartier, la classe, la 
cour, les toilettes, un peu plus loin la 
salle paroissiale Saint-Zotique où j’ai 
commencé à jouer dans des « séan­
ces », La Passion, Le Bossu, Les 
deux orphelines (c’est là que j’ai pris 
la piqûre), avant de fréquenter, pa 
rallèlement aux HÉC, le cours du 
TNM, l’atelier de Georges Groulx... 
Au début, il n’y avait que les Com­
pagnons de Saint-Laurent, c’était dif­

ficile. Heureusement, la télévision 
est arrivée ». Et la carrière s’est en­
chaînée.

Mais, pas plus hier qu’aujourd’hul 
on ne voit souvent Jacques Godin 
dans les premières, lancements, 
cocktails, mondanités. « Parce que 
ça vous emmerde ? — Oui. Si je suis 
obligé, j’y vais mais j’y suis mal à 
l’aise. Au bout de dix minutes, je 
pars. » Cela le définit assez bien.

Comme le fait qu’ayant peur de 
l'avion, il ait décidé un jour qu’il sur­
monterait sa peur en apprenant à pi­
loter. « C’est vrai. J’ai d’ailleurs 
acheté un avion avec un ami, puis un 
plus gros, un hydravion. Un beau 
passe-temps. Quant tu mènes ton j 
avion, tu ne penses qu’à ça, aux ca­
drans, aux instruments, au vol à vue, 
aux cartes, à la forme des lacs. Et 
quelle impression çle liberté ! J’ai ar- j 
rêté parce que le métier de corné- I 
dien a des horaires précis et qu’à 
cause de la température, tu ne sais 
jamais exactement quand tu vas re­
venir. »

Après Ma fille Peuplesse par inad­
vertance, qui commence la semaine 
prochaine, Jacques Godin jouera Le 
Pain dur de Claudel, au Rideau-Vert, 
sous la direction de Michèle Magny, 
en janvier prochain. « Une parole 
dure, forte, de puissants salauds, 
commente-t-il. Une intrigue qui a des 
chances de coller de nos jours. » 
Mais il ne s’attardera pas longtemps 
sur son personnage, Turelure-Coû- 
fontaine. Il fera mieux : il le jouera.

MUSIQUE CLASSIQUE

£E

LA

SOIR. SAMEDI 10 NOVF.MRRF.

PETITE MUSIQUE DE NUIT DE 
CIEL MF

PRÉSENTE À 22:00

• concerto armonici nos. 4-5-6 (Wassenaer att.
Pergolesi)

• double concerto pour piano no. 10 (Mozart)
• rhapsody in blue (Gershwin)
• symphonie no. 103 (Haydn)

DEMAIN SOIR, 22:00

• concertos pour mandoline RV 93-532-558 mouv. 1 
(Vivaldi)

• symphonies nos. 23 en ré et 26 en sol (M. Haydn)
• quatuor en ré K. 575 (Mozart)
• symphonie no. 8 en si bémol mineur (Schubert)

RENSEIGNEMENTS: 527-8321

Les vins nouveaux 
sont excellents

fei-i
[ r *

Noël
MASSEAU
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QUINZE ANS DÉJÀ ! Quinze ans 
que les Québécois se sont mis au 
diapason des consommateurs de vin 
de la planète, français et anglais 
surtout, pour fêter l’arrivée du vin 
nouveau à la mi-novembre.

Modeste et discrète au départ, 
l’opération « Beaujolais nouveau » 
connut ses moments de gloire dans 
la première moitié des années 80 
alors que nous allions, en masse, 
nous faire geler devant les 
succursales de la Société des alcools 
et nous bousculer durant 15 ou 20 
minutes afin d’arracher trois 
maigres bouteilles, n’importe 
lesquelles, aux pauvres commis qui 
ne savaient plus où donner de la tête.

Cette belle époque (pour la SAQ ! ) 
est heureusement révolue. La 
qualité et le prix comptent 
désormais. Notre monopole d’État, 
bien conscient de ce fait, agit en 
conséquence. Il ne vend plus 
n’importe quoi à n’importe quel prix.

Cette année, 27 700 caisses de vins 
nouveaux, français et italiens, seront 
mis en vente jeudi prochain, le 15 
novembre. Après des débuts 
chancelants, il y a trois ans, les vini 
novelli italiens se sont affirmés et 
surtout améliorés. C’est pourquoi ils 
compteront pour près de la moitié 
des ventes en 1990. Et ils sont très 
bons...

Les fanatiques des vins nouveaux 
et ceux qui les découvriront cette 
année auront remarqué comment 
ces vins sont très fruités et 
aromatiques. Cela n’est pas un 
hasard, mais essentiellement dû à la 
méthode de vinification employée : 
la macération carbonique.

Dans son Encyclopédie des vins et 
alcools, le regretté Alexis Lichine en 
décrit l’essentiel de la façon 
suivante : « Lorsque les raisins ont 
été ramassés et égrénés, ils sont 
placés dans une cuve sans être 
foulés. La cuve est ensuite remplie 
de gaz carbonique. L’absence 
d’oxygène et la condition 
relativement sèche de la cuve 
retarde le début de la fermentation, 
la faisant démarrer en même temps 
que les raisins eux-mêmes, plutôt 
que dans le jus dans la cuve. La 
période de macération conduit 
automatiquement à la fermentation. 
Ce lent déclenchement de la 
fermentation et le contact prolongé 
du jus et de la peau permettent 
d’obtenir un plus grand arôme et une 
meilleure vinosité. »

À l'invitation de la SAQ, nous 
avons pu déguster tous les vins 
nouveaux mis en vente ce jeudi. Bien 
que nous ne soyons pas des 
fanatiques de ce genre de vin, nous 
devons reconnaître qu’ils nous 
paraissent fort intéressants cette 
année, en particulier les italiens. 
Ceux-ci sont non seulement délicieux 
mais nettement moins chers que les 
beaujolais. Pour ceux qui se 
préoccupent du rapport qualité/prix, 
c’est du côté de l’Italie qu’il faut 
aller.

Tous les vins nouveaux italiens se 
vendent au même prix, 9,45$ la 
bouteille. Parmi les trois vins offerts, 
on trouve un blanc et deux rouges.
Le Novello Bianco Lamberti, 
constitué à 50 % de chardonnay et 
50 % de trebbiano, offre un très joli 
nez de pomme-poire frais. La bouche 
est ronde, bien fruitée, très agréable 
bien que forcément simple.

Les deux rouges sont aussi 
extrêmement recommandables, en 
particulier le Nuovo Fiore de la

maison Frescobaldi, fait à 80 % de 
sangiovese. C’est, à notre humble 
avis, le meilleur vin de tous ceux 
offerts en primeur. Les arômes vont 
bien au-delà de la traditionnelle 
banane mûre qui caractérise les vins 
de macération carbonique. On y 
retrouve beaucoup de fruits rouges : 
framboise et cerise surtout. La 
bouche est étonnamment bien 
constituée pour ce type de vin. Le 
fruit est abondant et délicieux. 
L’équilibre général est 
irréprochable.

Le Brumaio Novello Montrésor, 
quant à lui, contient 40 % de merlot.
Il le cède de très peu au précédent. 
Les deux sont très colorés et d’un 
fruit généreux. Celui-ci est toutefois 
légèrement moins éclatant.

Du Beaujolais, la SAQ a retenu 
trois vins parmi la trentaine qui lui 
furent présentés. Les trois se 
présentent très bien. Dans 
l'ensemble, ils affichent une acidité 
plus prononcée que les vins italiens 
et sont légèrement moins colorés. Et 
leurs prix sont nettement plus 
élevés : 14,95 $ pour les beaujolais 
réguliers des maisons Pasquier- 
Desvignes et Chauvenet et 15,45 $ 
pour le beaujolais villages de Henri 
de Villamont.

Encore ici, la qualité est 
intéressante et les différences assez 
minces. Des trois, notre préférence 
va au vin de la maison Pasquier 
Desvignes. La couleur est soutenue, 
les arômes de fruits, bien marqués. 
Les saveurs fruitées sont franches et 
relevées par une acidité bien 
présente. Les trois vins constituent 
de bonnes boissons rafraîchissantes 
qu’on avale avec plaisir, sans se 
poser de questions.

Des gens de Sonoma chez 
nous
SANS TAMBOUR ni trompette, un 
groupe de représentants d’une 
douzaine de « wineries » de la vallée 
de Sonoma étaient à Montréal, cette 
semaine, pour faire goûter une 
quarantaine de vins produits dans la 
plus célèbre région viticole de 
Californie, après Napa.

Même si cet événement, organisé 
par le Sonoma County Wineries 
Association en collaboration avec le 
consulat général des États-Unis, ne 
rejoint pas un public très large, nous 
tenons a le commenter pour au 
moins deux raisons.

La première est très positive. Il 
faut, en effet, signaler la qualité des 
vins de certaines wineries qui sont 
déjà présentes sur les tablettes de la 
SAQ. La maison Arrowood offrait 
notamment un chardonnay 88 et, 
surtout, un cabernet sauvignon 1987 • 
tout à fait remarquables que notre 
monopole devrait acheter sans 
hésitation. Nous y avons goûté des 
chardonnays des maisons Simi, 
Matanzas Creek, Clos du Bois et du 
Domaine Michel nettement plus 
intéressants que la moyenne des 
chardonnays américains en vente 
présentement.

Malheureusement, et c’est notre 
deuxième raison de signaler cet 
événement, nous avons appris que 
les chances de voir ces vins dans nos 
succursales étaient minces parce 
que la SÀQ refusait de passer toute 
nouvelle commande tant et aussi 
longtemps que les vins américains 
actuellement en tablettes ne seraient 
pas tous écoulés. Si cette rumeur a 
quelque fondement, nous le 
déplorons vivement. C’est une 
situation aberrante qui pénalise les 
bons producteurs californiens et les 
consommateurs que nous sommes.
En clair, cela signifie qu'il nous 
faudra consommer toutes les 
piquettes qui moisissent sur les 
tablettes avant d’avoir accès à des 
produits bien faits. Espérons qu’il ne 
s’agit bien que d’une rumeur !

RESTAURANTS
LE
DEVOIR

Service
de PUBLICITE

842-9645
À MONTRÉAL C’EST

Ofw'quz
“L'unique bistro italien”

PÂTES FARCIES 
MAISON
à partir de

8.65*
Licence complète

Bistro unique 
1039 Beaubien 

lest

cuisine ouverte 
jusqu'à 23h 

jeudi - vendredi 
jusqu'à 24h 

dimanche fermé
279-4433

RESERVATIONS : 982-6711 • FERME LE LUNDI

^W-4

jZcSfartÿftcü
fatUÜt* éttVfrfftt ét

« Shanghai un jour,
Shanghai toujours • 

JOSÉE Blanchette 
Le Devoir

.’028 RUE ST-DENIS • MONTREAL

Inoubliable...

jUIanoutljfea
Restaurant et Bar Russe 

Menu des groupes pour le temps 
des Fêtes (8 pers. et plus)

Le Kournik Korniloff (gâteau de 
volaille)

Les endives et mousse de homard 
à l’aneth

La bortch
Le Koulibiak de saumon 

Le shachlik d’agneau géorgienne 
Le boeuf Stroganotf

Le café ou le thé du Karabakh 
* Chants et Musique * 

17,50$
29 rue Laurier O. (coin St-Laurent) 

Réservation: 270-0758
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CINEMA
Toutes les informations à paraître dans cette page doivent parvenir par 
écrit au DEVOIR au plus tard le mardi de chaque semaine. Demandes 
d'insertion ou corrections doivent être adressées à l'attention de Chris­
tiane Vaillant

CARREFOUR LAVAL 3: - Bon* baiseraASTRE I: (327-5001)- Child's Play 7 h, 9 h, 
sam. dim 1 h, 3 h, 5 h, 7 h. 9 h, ven. sam. 
dern spect 11 h

ASTRE II: - Marked lor Death 7 h 10. 9 h
20. sam 1 h. 3 h 10. 5 h 20, 9 h 40. dim 1 
h, 3 h 10. 5 h 20. 7 h 30, 9 h 40. ven sam 
dern spect 11 h 45— Home Alone sam 7 
h 30

ASTRE III: — While Palace 7 h 15. 9 h 30, 
sam dim 1 h, 3 h 10, 5 h 20. 7 h 30, 9 h 
40, ven sam dern spect 11 11 30 

ASTRE IV:- Sibling Rivalry 7 h 15, sam 3 
h. 9 h 20, dim 3 h, 5 h 30, 9 h 20— Home 
Alone sam 5 h 39— King lo the Kick Bo­
xer sers 9 h, sam. dim. 1 h, 7 h 30, ven. 
sam dern spect 11 h

BERRI I:(288-2115)- Jeu d'entantno2 1 h 
30. 3 h 30, 5 h 30, 7 h 30. 9 h 30 

BERRI II: — Europe Europa 1 h 30. 4 h 15, 7
h 10. 9 h 30

BERRI III: — Henry et June 1 h 30, 4 h 15, 7
h. 9 h 30

BERRI IV: — Adrénaline 1 h 15, 3 h 15, 5 h
15. 7 h 15. 9h 15

BERRI V: — Ils vont tous bien 1 h 30, 4 h 15,
7 h, 9 h 30

BONAVENTURE I: (861-2725) - Child's Play
sem et sam 7 h 30, 9 h 30, dim 1 h 30, 3 
h 30, 5 h 30, 7 h 30. 9 h 30

BONAVENTURE II: - Miller s Crossing 7 h.
9 h 25. dim 2 h, 4 h 30, 7 h, 9 h 15

BROSSARD I: (465-5906)- La gloire de mon 
père 7 h 05. 9 h 25, sam dim 1 h 45. 4 h 

' 30. 7 h 05. 9 h 25
BROSSARD II: - Henry A June ven 7 h, 9 h

30, sam 1 h, 4 h. 7 h, 9 h 30, dim 2 h, 5 h,
8 h, lun au jeu 8 h

BROSSARD III: — Mon coin de paradis sem
7 h 15, 9 h 30, sam dim 1h,3h,5h,7h
15,9 h 30

CARREFOUR LAVAL 1 : (688-3684)- 58 mi­
nutes pour vivre 7 h, 9 h 30, sam dim 1 h, 
4 h, 7 h, 9 h 30

CARREFOUR LAVAL 2: - Tatie Danielle 7 h
15. 9 h 35, sam dim 12 h 30. 2 h 45. 5 h, 7 
h 15. 9 h 35

d'Hollywood ! h 25, 9 h 35, sarn dim 12 h 
45, 3 h, 5 h 15. 7 h 25, 9 h 35

CARREFOUR LAVAL 4: — Le petit monstre 
sam dim 1 h 05— Memphis Belle 7 h 30, 
9 h 40, sam dim 3 h 06, 5 h 15, 7 h 30, 9 h 
40

CARREFOUR LAVAL 5: - Mon coin de pa­
radis 7 h 10, 9 h 10, sam dim 1 h 10. 3 h 
10, 5 h 10, 7 h 10. 9 h 10

CARREFOUR LAVAL 6: - Marked lor Death
7 h 30, 9 h 45, sam dim. 1 h, 3 h 10, 5 h 
20. 7 h 30, 9 h 45

CINEMA EGYPTIEN 1:1455 Peel. Mil- Henry 
and June 1 h 30, 4 h 10, 6 h 45, 9 h 30

CINEMA ÉGYPTIEN 2: — La gloire de mon 
père 2 h, 4 h 30, 7 h 15. 9 h 30

CINÉMA ÉGYPTIEN 3: - Mon coin de pa­
radis 1 h 20, 3 h 20, 5 h 20, 7 h 20. 9 h 20

CINÉMA JEAN-TALON: Mil- Ghost 7 h, 9 h
30, sam dim. 2 h. 4 h 30, 7 h, 9 h 30

CINEMA OMÉGA 1:- Mon lantôme d'a­
mour 7 h, 9 h 30, sam dim 1 h. 3 h 30, 7 
h, 9 h 30

CINÉMA OMÉGA 2: — Monsieur Destin I h,
9 h 15, sam dim. 1 h 15, 3 h 45, 7 h, 9 h 15

CINÉMA PARALLÈLE: 3682 boul St-Laurenl, Mtl 
(843-6001) — Les 5 jours du cinéma indé­
pendant canadien sam Th..MM..B Elegy 
L'aïeule Let's Rap John Cassavetes 19 
h.— Reading Between the Lines Cham­
bres voisines 2 000 001 Frank's Odyssey 
The Untilled Story 20 octaves au-dessous 
du do moyen 21 h.— dim 6237 Christo­
phe-Colomb Au rythme de mon coeur 19 
h — Shaving Breadhead 21 h

CINÉMA PARIS: Mtl (875-7284)—

CINÉMA POINTE-CLAIRE 1: 6361 Trans Ca 
nada — Henry A June sam dim 2 h, 5 h, 8 
h, sem. 8 h.

CINÉMA POINTE-CLAIRE 2: - Marked lor
Death 7 h 05. 9 h 10, sam dim 12 h 50, 2 
h 55. 5 h, 7 h 05, 9 h 10

CINÉMA POINTE-CLAIRE 3: - Sibling RI- 
valry 7 h 10, 9 h 10. sam 1 h 10. 3 h 10,9

h 30, dim 1 h 10, 3 h 10. 5 h 10, 7 h 10. 9 
h 10— Home Alone sam 5 h 30, 7 h 30 

CINÉMA POINTE-CLAIRE 4: - Child's Play 
2 7 h 05, 9 h 05, sam dim 1 h 05, 3 h 05, 5 
h 05. 7 h 05, 9 h 05

CINÉMA POINTE-CLAIRE 5: - While Pa­
lace 7 h 10, 9 h 15, sam dim 12 h 55, 3 h, 
5 h 05, 7 h 10, 9 h 15

CINÉMA POINTE-CLAIRE 6: - King ol the 
Kick Boxer 7 h, 9 h, sam dim 1 h, 3 h, 5 
h, 7 h. 9 h

CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: (842-9768)— 
sam Tl-cul Tougas 18 h 35 — The Vampire 
Lovers 20 h 35—dim Carmen 15 h.— Te­
nue de soirée 18 h 35— L'argent 20 h 35

CINÉMA V - 1: 5560 Sherbrooke 0 (489-5559) - 
Avalon 6 h 20, 9 h 10, sam dim 12 h 30, 3 
h 20, 6 h 20, 9 h 10

CINÉMA V - 2: — Reversai ol Fortune 6 h 15,
9h15,sam dim 12 h 15, 3 h, 6 h 15, 9 h 
15

CINÉPLEX I: (8494518) - Bon* baisers d'Hol­
lywood 1 h 05, 3h10, 5h15, 7h 25, 9 h 
35

CINÉPLEX II: - Code 3615 3 h 05. 7 h 05— 
Nuit d'été en ville 1 h 10, 5 h, 9 h 30 

CINÉPLEX III: - Darkman I h, 3 h, 5 h 05, 7
h. 9 h

CINÉPLEX IV: - Nlklta 1 h 30. 4 h 45, 7 h
15,9 h 40

CINÉPLEX V: — Un week-end sur deux 5 h, 
9 h 20— Memphis Belle 1 h 30, 7 h 10 

CINÉPLEX VI: - Présumé Innocent 1 h, 3 h
30, 7 h, 9 h 30

CINÉPLEX VII: - Pump Up the Volume 1 h 
15, 3h 15, 5h 15, 7h 15, 9h 15 

CINÉPLEX VIII: - Le roi du kick boxing 1 h 
05. 3 h 10, 5 h 15, 7 h 25, 9 h 35 

CINÉPLEX IX: - Le grand bleu 2 h, 5 h 10, 8 
h 30

COMPLEXE DESJARDINS I: (288 3141)— 
Quelle heure est-ll 1 h 30, 3 h 30, 5 h 30, 7
h 30, 9 h 30

COMPLEXE DESJARDINS II: - Tatle Da­
nielle 12 h 30, 2 h 45, 5 h, 7 h 20, 9 h 40 

COMPLEXE DESJARDINS III: - Alberto Ex­
press 1 h, 3 h, 5 h 05, 7 h, 9 h 

COMPLEXE DESJARDINS IV: - Cargo 1 h 
15,3 h 15, 5h 15, 7 h 10. 9h 15

COMPLEXE GUY-FAVREAU/ O.N.F.: 200
ouest Boul Dorchester, Mtl (283-8229)— sam dim
mar mer Air Uranium 19 h— Au chic reslo 
Pop 21 h.

CONSERVATOIRE D'ART CINÉMATOGRA­
PHIQUE: (848-3878)- dim Thérèse 19 h — 
The Last Temptation ol Christ 21 h

CRÉMAZIE: (388-4210) - La gloire de mon 
père ven. 7 h, 9 h 25, sam dim. 2 h, 4 h 
30, 7 h, 9 h 25, lun. mer. jeu. 7 h, 9 h 25, 
mar 2 h. 7 h, 9 h 25

DAUPHIN I: (721-6060) - Bons baisers d'Hol- 
lywood / h 15, 9 h 20, sam dim 1 h, 3 h 
15, 5 h 30, 7 h 40, 9 h 45 

DAUPHIN II: - Sailor el Lula 7 h, 9 h 30, 
sam dim 1 h 30, 4 h, 7 h, 9 h 30

CINÉMA DÊCARIE 1: (341-3190) - While Pa-
lace sam dim 1 h 10, 3 h 10. 5 h 10, 7 h 
15, 9 h 30, sem 7 h 15, 9 h 30 

CINÉMA DÉCARIE 2: - Sibling Rivalry sam 
1 h 30, 3 h 15, 9 h 30, dim 1 h 30, 3 h 15, 5 
h, 7 h, 9 h, sem 7 h, 9 h — Home Alone 
sam. 5 h 30, 7 h 30

DORVAL I: (631 8586) - Jacob s Ladder 6 h
45, 9 h 15, sam dim 1 h 15, 4 h, 6 h 45, 9 
h 15

DOR VAL II: - Reversai ol Fortunée h 30, 9
h 15, sam dim. 1 h, 3 h 45, 6 h 30, 9 h 15

DORVAL III: - Quigley Down Under 6 h 30,
9 h 15, sam dim. 1 h, 3 h 45, 6 h 30, 9 h 15 

DORVAL IV:- Ghost 6 h 45. 9 h 25. sam 
dim 1 h, 4 h, 6 h 45, 9 h 25

DU PARC 1: (844 9470)- Reversai ol Fortune
6 h 45, 9 h 10, sam dim 1 h, 3 h 45, 6 h 
45, 9 h 10

DU PARC 2: — Quigley Down Under 7 h, 9 h
20, sam dim 1 h 15, 4 h, 7 h, 9 h 20 

DU PARC 3: — Bethune 7 h 15, 9 h 30, sam 
dim. 1 h 30, 4 h 15, 7 h 15, 9 h 30

DU PLATEAU 1: (521-7870)- Mon lantôme 
d'amour2 h, 4 h 30, 7 h, 9 h 30 

DU PLATEAU 2: - Retour vers le lutur 3 2 h
10, 4 h 40, 7 h 10, 9 h 35

FAIRVIEW I: (697-8095) - King ol New York 6
h 45, 9 h 10, sam dim 1 h 30, 4 h 25. 6 h 
45, 9 h 10

FAIRVIEW II: — Mr Destiny 7 h, 9 h 25, sam
dim. 1 h 45, 4 h 40, 7 h, 9 h 25

FAUBOURG STE-CATHERINE 1 : (932-2230)— 
White Palace 12 h 50, 2 h 50, 5 h, 7 h 10, 9 
h 20

FAUBOURG STE-CATHERINE 2: - Paclllc
Heights 1 h, 3 h 05, 5 h 15, 7 h 30, 9 h 40 

FAUBOURG STE-CATHERINE 3: - Sibling 
Rivalry1 h 30, 3 h 20, 5 h 10, 7 h 10, 9 h 
10, sam. 1 h 30, 3 h 20, 9 h 30— Home 
Atone sam. 5 h 30, 7 h 30 

FAUBOURG STE-CATHERINE 4: - Wild al 
Heart 1 h 40, 4 h 15, 7 h, 9 h 25

GOETHE-INSTITUT MONTRÉAL: (499-0159)—

GREENFIELD I: (671-6129) - King ol New 
York 7 h, 9 h 30, sam dim 12 h 55, 3 h 25,
7 h, 9 h 30

GREENFIELD 2:- Jacobs Ladder eh 50, 9
h 25, sam. dim 1 h 05, 3 h 40, 6 h 50, 9 h 
25

GREENFIELD 3: — Mon lantôme d'amour 6
h 40, 9 h 20, sam dim 1 h, 3 h 30. 6 h 40, 
9 h 20

IMAX: Vieux-Pori de Montréal— Vivre au Som­
met el Envol (U ) du mar. au ven 10h.,
11 h.30, 13h , 19h., sam 13h , 16h , 17h.30, 
19h, ven sam dern spect 22h . dim
11 h 30. 13h , 16h , 17h 30, 19h — To the 
Limit el Skyward mar au dim 14h 30 et 
20h 30

IMPÉRIAL: (288-7102) - Cyrano de Bergerac
12 h 45, 3 h 35, 6 h 25, 9 h 15

LAVAL I: (688-7776) - King ol New York tr. 7
h 20, 9 h 40, sam dim 12 h 30, 2 h 50, 5 h, 
7 h 20, 9 h 40 sam, dern spect 11 h 50 

LAVAL II: — Mon lantôme d’amour 6 h 40, 9 
h 10, sam dim 1 h 15, 4 h, 6 h 40. 9 h 10 
sam dern spect 11 h 40 

LAVAL III:— Salle fermée 
LAVAL IV:— Salle fermée 
LAVAL V:- Salle fermée

LAVAL 2000 1 : (687-5207)- Jeu d éniant no 2
7 h 30, 9 h 15, sam dim 1 h 55, 3 h 40, 5 h 
30, 7 h 30, 9 h 15

LAVAL 2000 2:— Le roi du kick boxing 7 h
10, 9 h 05, sarn dim 1 h 25, 3 h 15, 5 h, 7 
h 10, 9 h 05

LOEW'S l:(861 -7437) — Fantasia 1 h 15, 4 h, 6 
h 45, 9 h 30 sam dern. spect. 24 h 

LOEWS II:- Ghost 1 h 05, 3 h 45. 6 h 30, 9 
h 15 sam. dern spect 11 h 45 

LOEWS III:- Goodlellas 12 h 05, 3 h 05, 6 h
05,9 h 05 sam dern spect 24 h 

LOEWS IV:- Avalon 1 h 30, 4 h 10, 6 h 50, 
9 h 30 sam dern. spect 11 h 50 

LOEWS V:- Bethune 1 h, 3 h 45. 6 h 30, 9 
h 15 sam. dern spect 11 h 45

OUIMETOSCOPE:(5258600) - Sam Salle 1 La
lin du bon vieux temps 19 h 30, 21 h 30— 
Salle 2: Les noces de papier 19 h— Un 
monde sans pitié 21 h — Dim. Salle 1 
Quand Harry rencontre Sally 14 h— Blrdy 
16 h — La lin du bon vieux temps 19 h 30, 
21 h 30— Salle 2: Le peuple singe 14 h 
15— Boy Meets Girl 16 h 15— Pink Floyd 
the Wall 19 h— Camille Claudel 21 h

PALACE 1: - King ol New York 12 h 30, 2 h
45, 5 h, 7 h 15, 9 h 35 sam dern spect. 11 
h 50

PALACE II:— Jacob's Ladder 1 h 30, 4 h, 6 h 
30, 9 h sam dern spect 11 h 30 

PALACE III:- GraWtl Bridge 1 h, 3 h, 5 h 10, 
7 h 20, 9 h 30 sam dern spect 11 h 30 

PALACE IV:- Memphis Belle 12 h 30, 2 h 
40, 4 h 50, 7 h 15, 9 h 25 sam dern spect. 
11 h 40

PALACE V:— Graveyard Shllt 1 h, 3 h, 5 h, 7 
h 05, 9 h 10 sam. dern spect 11 h 15, lun. 
1 h, 3h, 5h, 9h30

PALACE VI:- Mr Destiny 1 h 20. 3 h 45. 6 h 
30, 9 h. sam dern spect. 11 h 25, mer. 1 h 
20, 3 h 45. 9 h 45

PARADIS I: (354-3110)- Jeu d éniant 7 h, 9 h 
sam dim 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h 

PARADIS II:— Mon coin de paradis sem 7 h
15, 9 h 15, sam dim, 1 h 15, 3 h 15, 5 h 15,
7 h 15, 9 h 15

PARADIS III:— Le petit monstre 7 h 15, sam 
dim 1 h, 4 h 30, 8 h — Le roi du kickbo­
xing sem 9 h 20, sarn. dim. 2 h 40, 6 h 10, 
9 h 45

PARISIEN I: (866-3856)- Stan the Flasher 1 h 
30, 3 h 30, 5 h 30, 7 h 30, 9 h 35 

PARISIEN II:— Il y a des /ours et des lunes ' 
h 15. 3 h 55, 6 h 30, 9 h 05 

PARISIEN III:- Rafale* 1 h, 3 h 10, 5 h 15, 7 
h 30, 9 h 35

PARISIEN IV:— Le mari de la coûteuse 1 h
20, 3 h 20, 5 h 20, 7 h 20, 9 h 30

PARISIEN V:- King ol New York 1 h 30. 4 h.
6 h 35, 9 h 10

PARISIEN VI:— Une histoire Inventée 12 h
35, 2 h 45, 5 h, 7 h 10, 9 h 30

PARISIEN VII:- Adieu mon hiver 12 h 40, 2
h 50, 5 h 05, 7 h 15, 9 h 25

PLACE ALEXIS NIHON l:(935-4246) - Child'i 
Play 21 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h 

PLACE ALEXIS NIHON II:- King ol the Kick 
Boxer 1 h 15, 3 h 20. 5 h 25, 7 h 35, 9 h 45 

PLACE ALEXIS NIHON III:- Marked lor 
Death 1 h 30. 3 h 30, 5 h 30, 7 h 30, 9 h 30

PLACE LONGUEUIL 1: (679-7451) - Jeu d én­
iant no 2 7 h 20, 9 h 25, sam. dim. 1 h 10, 
3 h 15, 5 h 20, 7 h 20, 9 h 25 

PLACE LONGUEUIL 2: - Le roi du kick fce 
xlng 7 h 15, 9 h 20, sam dim 1 h, 3 h 10, 5 
h 15, 7h 15, 9 h 20

LE RIALTO: 5723 ave du Parc, Mil (274-3550)-
sam The Unbelievable Truth 7 h 15, 9 h 
30— The Rocky Horror Picture Show 11 h 
30— dim West Side Story 2 h 30— Wild 
al Heart 5 h 15 — The Unbelievable Truth
7 h 30, 9 h 30

QUARTIER LATIN: Mtl (849-0041)- Le diable 
d'Amérique dim. 1 h, 3 h, 5 h.— Bouge 
pas, meurs et ressuscite 9 h 15— Judou 7
h

VERSAILLES l:(353-7880) - Mon lantôme d'n 
mour6 h 30, 9 h, sam. dim 1 h 30, 4 h , 6 
h 30, 9 h, sam. dern. spect. 11 h 30 

VERSAILLES II:- Monsieur Destin 7 h 20, 9 
h 40, sam. dim 1 h 40. 4 h, 7 h 20, 9 h 40 
sam dern spect. 11 h 45 

VERSAILLES III:- Air America fr 6 h 30, 9 
h, sam. dim. 1 h 30, 4 h, 6 h 30, 9 h sam 
dern. spect. 11 h 30

VERSAILLES IV:- Adieu mon hiver 7 h 15,
sam. dim 12 h 40, 2 h 50. 7 h 15— Tes et 
talres sont mes allaites 9 h 25, sam dim 
5 h, 9 h 25 sam dern spect 11 h 35 

VERSAILLES V:- Jacob s Ladder 6 h 40. 9 
h 15, sam. dim1h30,4h,6h40,9h15 
sam dern. spect. 11 h 40

EXPOSITIONS
, Ateliers et 
j galeries

ART ET ARTE: 3886 St-Hubert, Montréal (281- 
> 8556)— Exposition sur la gravure Argentine, oeuvres
' de Matilde Marin, Zulema Maza et Graciela Zar, du 

25 oct au 15 nov

J ARTES GALERIE D'ART: 102 ouest Laurier, 
r Montreal (271-1211)— Oeuvres récentes de Manon 

Pelletier, du 7 au 23 nov

ARTICULE: 4060 St-Laurent ste 106, Montréal (842- 
1 9686)— Peintures de Chiu Suen Worig. du 20 oct. au
J _ 18 nov — Livres d'artistes de la Nexus Press,
, • Atlanta, Georgia, du 20 oct au 18 nov , mer au dim
■ de 12h à I7h

ATELIER A: 796A ave Champagneur, Montreal (272- 
1 3707)— « Etlondrement esthétique • peintures de

Pandelis Tsakpmis, |usqu au 8 déc . mar au sam de 
*■ 11 h à 19h

ATELIER D'ART RÉAL MICHAUD: 36 St-Jean- 
Baptiste, Baie-St-Paul (418-435-6342)— Oeuvres on- 

>* > gmales de Réal Michaud, huiles, pastels, aquarelles, 
collages, tous les |0urs de 10h à 21h

ATELIER CIRCULAIRE: 40 Moliereest. 4eétage, 
Montréal (272-8874)- Le 11 nov de 11 h à 15h , vi­
site commentée des ateliers d'arlistes-graveurs et 
démonstration d'impression de gravure

ATELIER DE CRÉATION OASIS: 1107 Du Ri­
vage. SI-Antoine-sur-Richelieu (787-2867>— En per­
manence, travaux de Gaétan Pilon, huiles, aquarel­
les, médiums secs et sumi, sur rendez-vous

ATELIER GALERIE THÉRÈSE ANDRÉ: 940
St-Pierre, St-Roch-sur-Richelieu (785-5663)— Aqua­
relles. pastels et sumi de Thérèse André, JeatvMane 

1 Millet et Gaétan Pilon, mer au dim de 13h a 18h

' ATELIER GALERIE ROBERT ROUILLIER: 57
St-Cuthbert Montréal (287-7444)— Oeuvres de W W 
Armstrong, J Rhéaume, M de Carrier. A Fortin el S. 
Perreaull

ATELIER GALERIE SOLLE ET LUNE: 239A 
i rue Principale, St-Sauveur-des-Monts (227-5376)—

« Immanences • oeuvres récentes de Sollange Mar­
tineau et Louis Beauchemm, du 27 oct au 21 nov, 
jeu au dim de 14h a 21 h

ATELIER LE CORBEAU: 13 rue Principale N , 
Sutton (538-2712)— Oeuvres d'artistes de la région

AXE NÉO-7: 205 Montcalm, Hull (819-771-2122)— 
Dessins de Diane Génier, du 4 au 24 nov

LE BALCON D'ARTS: 650 rue Notre-Dame, St- 
Lambert (466-8920)— Oeuvres sélectionnées de 
John Hammond, jusqu'au 13 nov, aussi plusieurs ar­
tistes en galerie dont Ayotte. Bruni, Cosgrove, la- 
curto, Rousseau, Tiengo

BAR LA CERVOISE: 4457 St-Laurent Montréal 
(843-6586)— Oeuvres de Une Bouchard es Yves Pe­
tit, du 1er au 20 nov

! BISTRO TIMÉNÉS: 4857 ave du Parc Montréal 
(272-1734)— Dessins de Etyse Ficorelli, jusqu'au 18 

i nov

I BOA OBJET D'ART: 4859 St-Laurent Montréal
(288-8990)— Peintures de Patrice De Verteuil et 
sculptures de Richard Klode, du 27 oct au 16 nov, 
mer au sam

BOURSE D'OEUVRES D'ART DE MONT­
RÉAL: 5487 Paré, Ville Mont-Royal (341-6333)— 
Grande salle d'exposition et de vente d'oeuvres 
d art— Plusieurs artistes y exposent leurs oeuvres, 
du mar au dim 10h à I6h

, LE CAFÉ DES ARTS ST-DENIS: 1567 St-Oens 
u4». Montréal (987-9533)— Oeuvres de Reynak! Laçasse, 
»»- du 17 oct. au 15 nov
ima*
*» ’ CAFÉ BAR TANGO: 63 St-Paul Québec (418-692- 
*' 0188)— < Autoportrait. 20 photographes de Qué­

bec et d'ailleurs, du 21 oct au 17 nov

LA CENTRALE: 4060 St-Laurent ste 205, Montréal 
(844-3489)— • Naufrage • installation de Aline Mar­
tineau, du 3 au 25 nov — . Récits reçus. Caro 
Lamg, du 3 au 25 new , mer au dim de 12h a 17h

CENTRE DES ARTS CONTEMPORAINS DU 
QUÉBEC A MONTRÉAL: 4247 St-Dommique 
Montréal (842-4300)— . Autres plaisirs . sculptures 
de Marc Gadbois du 17 oct au 16 nov

CENTRE DE CÉRAMIQUE BONSECOURS:
444 St-Gabnel, Vieui-Montréal (866-6581)— Travaux 
des finissants des cours de formation profession­
nelle du Centre, du 8 nov au 1er déc , lun au sam 

i - de 12h à 17h

CENTRE CULTUREL YVONNE L. BOMBAR­
DIER: 1,000 rue J A Bombardier, Valcourt (532- 

! 2258)— Oeuvres récentes de Lorraine Picard, du 28
od au 9 déc

! CENTRE CULTUREL DE CHATEAUGUAY:
Châleauguay— • Réflexions/Réfractions • oeuvres 
de Chantale Jean, Michéle Poisson et Ann Warren, a 
compter du 21 oct

I CENTRE D'EXPOSITION CIRCA: 372 Ste-Ca-
ttierine ouesl. suite 444, Montréal (393-8248)— Ins­
tallations sculpturales de Miguel Angei Bedanga, du 
7 nov au 15 déc du mer au ven de 12h a 17h 30 
sam de 12h a 17h, sur rendez-vous

CENTRE DU DESIGN: 1600 Notre Dame O , sle 
105, Montréal (933-47)95)— t Montréarts • art actuel. 

, • du lun au ven 10h à 16h , le week-end et en soirée 
sur rendez-vous

i CENTRE DESIGN UQAM: 200 ouest Sherbrocke 
Montréal (987-3395)— Berlin, architecture moderne 
du 1er nov au 9 déc, mer au dim de 12h a 18h

| CENTRE D'EXPOSITION DU VIEUX PA­
LAIS: 185 rue du Palais, St-Jérôme (432-7171)—
• Spécial Western . plusieurs artislesdont Auclair, 
Brunet, Connefy, Deschènes, Gauthier, Grégoire, du 
4 nov au 16 déc

S CENTRE DES FEMMES DE CONCORDIA:

2020 MacKay, sle P-03. Montréal (848-7431)—
• Weavers ol Guatemala a Strategy tor Survival. 
exposition de Enka Justmann el Kathryn Lipk.e, du 7

! au 29 nov

LA CHAMBRE BLANCHE: 185 est Christophe- 
Colomb, Québec (418-529-2715)— Sculptures de 
Oiane Landry, du 7 au 25 nov — Manon Guérin et 
Mane-France Lavoie, résidence d'artistes, du 29 oct 
au 25 nov

CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PAS­
TEUR: 100 est Sherbrooke. Montréal— Vues de 
Rome, 82 pièces parmi les plus beaux dessins, gra­
vures et aquarelles de la Collection Thomas Ashby 
des bibliothèques vaticanes, du ter nov au 16 déc

COMPLEXE DU CANAL LACHINE: 4710 St- 
Ambroise, Montréal (935-1291)— Galerie Jaune Re­
becca Burke et Tom Henderson— Galerie Rouge 
Catherine Bates— Galeries Bleue, Verte et Grise: 
Grégoire Fertand, du 7 au 30 nov

DTkZIBAO: 4060 St-Laurent espace 104 Montréal 
(845-0063)— • Aporia » oeuvres de André Clément, 
du 20 oct au 18 nov, met au dim de12h a 17h

ÉDIFICE CLASSIQUE SOPRIN: 375 bout Roi 
land Therrien, Longueuil— Le Groupe Chatel, 7 
peintres québécois P. Bressan, J Chevalier, R Du 
Rocher, M Harvey, M Leroux, A Michel et R. Mont- 
petit, jusqu'au 7 déc.

ENCADREMENT IDÉE: 235 St-Paul 0, Montréal 
(288-5820)— Oeuvres d'artistes canadiens et amé­
ricains— Également affiches, encadrement, lami­
nage

ESPACE GLOBAL: 914 Mont-Royal est, Montréal 
(524-1534)— Installation de Réal Capuano et travaux 
récents de Rmo Oubé, du 9 au 25 nov , mer au dim 
de 13b à 17h

EXPOSITION: 372 ouest Ste-Catherine, ste 410, 
Montréal— Oeuvres de Thérèse Chabot et Ashley 
Miller, du 10 nov au 1er déc

EXPOTEC: Vieux-Port de Montréal, angle de La 
Commune et St-Laurent— Exposition interactive à 
caractère scientifique, technologique et culturel sur 
le thème des sports, du mer au dim de 10h. à 22h.

GALERIE AMRAD ART AFRICAIN: 1522 ouest 
Sherbrooke, Montréal (934-4550)— ■ Au jeu, en ma­
gie • poupées afncames, du 27 sept au 15 nov

GALERIE D'ART L'ARISTOCRATE: 1500 At­
water, Montréal (935-8030)— Peintures de N. Bois­
vert, M Brazeau, M Favreau, G.E Gingras, JP Là- 
pointe, A. Richardson, A. Rousseau et C D Valais

GALERIE D'ART DE BOUGAINVILLE: 4511
rue St-Denis, Montréal (845-2400)— Artistes de la 
galerie, du 26 oct au 11 nov — Oeuvres de Louise 
Houde, du 11 au 23 nov

GALERIE D'ART DU CENTRE SAIDYE 
BRONFMAN: 5170 chemin Côte-Ste-Cathenne, 
Montréal (739-2301)— Sculptures récentes de Arto, 
du 13 nov au 13 déc

GALERIE D'ART DU COLLÈGE ÉDOUARD- 
M ONT PETIT: 100 est de Gentilly, Longueuil (679- 
2966)— Local 0 0620 Installations de Louis Coutu­
rier, du 12 au 29 nov

GALERIE D'ART CONCORDIA: 1455 ouest de 
Maisonneuve. Montréal (848-4750)— L'image de la 
ville en peinture canadienne, du 25 oct. au 1er déc.

GALERIE DES ARTS CONTEMPORAINS DE 
MONTRÉAL: 2122 Crescent, Montréal (844 
6711 )— Oeuvres sélectionnées de Jean-Paul Rio- 
pelle, sculptures de Armand Vaillancourt, du 28 oct. 
au 15 nov

GALERIE L'ART FRANÇAIS: 1434 ouest Sher­
brooke, Montréal (849-363T)— Oeuvres des artistes 
de la galerie

GALERIE D'ART DU GRAND THÉÂTRE DE 
QUÉBEC: Québec— Peintures des années 80, 
huiles et acryliques de Cantiem, Dorion, Johnson. 
Jollitle, Lavoie. Lemoyne, Meredith, Smith et Sulli­
van du 10 oct au 13 janv ouvert les soirs de spec­
tacles

GALERIE D'ART ALAIN LACAZE: 129/131 St- 
Paul, Québec (418692-4381)— Huiles, aquarelles et 
estampes d'Alain Lacaze, en permanence

GALERIE D'ART LAVALIN: 1100 ouest boul 
René-Lévesque. Montréal— Installation audiovi­
suelle de Brian Eno, du 2 nov au 2 déc., mar au 
dim 12h à 18h

GALERIE D'ART LE PARVIS: 1295 ouest Gr- 
rouard, St-Hyacinthe (774-0007)— Les artisles de la 
galerie Marcelle Ferron, Jean-Pierre Latrance. Cai- 
serman-Rotti, Pascale Poulin, Renée Durocher, Be­
noit Simard, ieu au sam t3h à21h.dim 13h à 
18h

GALERIE D'ART STEWART HALL: 176Bord 
du Lac, Pointe-Claire (630-1254)— Photographies de 
Luke Powell, et céramiques de Mahmoud Baghaeian, 
du 10 nov au 2 déc tous les |Ours

GALERIE ART ET STYLE: 4875A ouest Sher- 
brooke, Montréal (484-3184)— Oeuvres de Bruno 
Côté, du 3 au 13 nov

GALERIE D'ART SERGE TURGEON: 2080 
Crescent. Montréal (287-7172)— Oeuvres de A Car­
dinal, G Deligeorges, C Hébert, A Jasmin, C Kneg- 
hott. E Maltais, H Masson, E Mosonyï, P Soulikias, 
C Testeau et autres, jusqu'au 17 nov , mer au dim

GALERIE D'ART VINCENT: Château Laurier, Ot­
tawa (61 3-230-1162)— Oeuvres de Pierre Huot. à 
compter du 27 oct

GALERIE DES ARTISANS DU MEUBLE 
QUÉBÉCOIS: 88 est St-Paul, Montréal (866 
1836)— Masques-tableaux de E Brun Feller, M Ga­
gnon, V Godard, F Lalancette. T Laroche, F Des 
lauriers, M L Tremblay et P Maderspach

GALERIE PIERRE BERNARD: 141 rue Cham 
plain, Hull (777-4437)— Oeuvres de Jean Bau 
chesne, jusqu'au 16 nov — Oeuvres de Roger Can 
bn, du 11 au 19 nov

GALERIE SIMON BLAIS: 4521 Clark, sle 100 
Montréal (8491165)— L'Atelier Circulaire, 15 artistes 
graveurs, jusqu'au 1er déc mar au sam de 9630 a 
17h .30

GALERIE CHANTAL BOULANGER: 372 ouest 
Ste-Cathenne, local 502, Montréal (397-0044)— Oeu 
vres de Ludger Gerdes, du 27 od. au 24 nov

GALERIE BOURGET : 1230 de la Montagne. Mont 
réal (848-4607)— Estampes de Lyne Bastien, du 12 
au 24 nov, lun au ven de 9h a 17h

GALERIE BOUTIQUE D'ART MME 
ALONZO: 219 est Prince Arthur, Montréal (98/

1265)— Oeuvres de Claire Dufresne, nov et déc 
mar au sam 14h à 20h. et sur rendez vous

GALERIE C. BROCARD: Montréal (3599396)- 
Liquidation permanente réduction de 20% à 60% sut 
peintres canadiens Cosgrove. Riopelle, Suzor Côté 
Fortin, Ayotte, Masson, Richard. Rousseau, lacurtc 
et autres, sur rendez-vous

GALERIE CADRE: 5431 St-Laurent, Montréal (271- 
9990)— Collection unique de marionnettes ancien­
nes Théâtre Wayang-Gulik, d'Indonésie, du mar au 
dim

GALERIE DU CENTRE: 250 St-Laurent. St-Lam- 
bert (672-4772)— Peintures et sculptures, oeuvres 
de Denise Guay et André Bergeron, du 31 oct. au 25 
nov

GALERIE CHRISTIANE CHASSAY: 20 Marie- 
Anne ouest, Montréal (284-2631)— Oeuvres de An­
drew Dutkewych, Trevor Gould et Michel Goulet, du 
13 oct au 10 nov

GALERIE CLARK: 1591 Clark. 2e étage, Montréal 
(288-4972)— Oeuvres récentes de Barry Allikas et 
David Blatherwick, du 8 au 25 nov., jeu au dim. de 
12h à 18h

GALERIE DOMINION: 1438 ouest Sherbrooke 
Montréal— Les années 60 et 70, oeuvres de Jack 
Bush, du 3 au 24 nov.

GALERIE DU MOBILIER CONTEMPORAIN:
3643 St-Laurent, Montréal (289-9348)— Exposition 
de deux jeunes designers, Sylvie Durocher et lan 
Pratt, du mar. au sam.

GALERIE ELCA LONDON: 1616 ouest Sher­
brooke, Montréal (931-3646)— Oeuvres de Stanley 
Boxer, du 27 oct. au 15 nov . mar au sam de 10h. à 
17h 30

GALERIE ELENA LEE VERRE D'ART: 1518 
Sherbrooke 0, Montréal (932-3896)— Aies Vasicek 
et Jaroslav Matous, du 6 au 27 nov — Sheridan Col­
lege Exposition des professeurs et des étudiants, du 
1er au 7 déc

GALERIE L'EMBUSCADE: 1571 rue Badeaux. 
Trois-Rivières (819374-0652)— Oeuvres de Sacha- 
Marie Levay, du 30 od. au 27 nov

GALERIE ENCADREX: 1682 est Ste-Catherine, 
Montréal— Oeuvres de Danielle Ouimet, jusqu'au 17 
nov

GALERIE FRANÇOIS LEMAI: 4524 de La Ro­
che, Montréal (842-3639)— Estampes originales de 
maîtres européens et japonais— ouvert du mar. au 
ven 10h à 18h, sam 12h à 17h.

GALERIE CLARENCE GAGNON: 1108 est Lau­
rier. Montréal (2782962)— Oeuvres de Corno, du 21 
nov. au 1er déc

GALERIE JOCELYNE GOBEIL: 2154 Crescent, 
Montréal— Bi|0ux d'artistes contemporains du Qué­
bec et de l'étranger— Amphoria, du 23 oct au 24 
nov , mar au ven 11h. à 18h, sam 11h. à 17h

GALERIE GRAFF: 963 est Rachel, Montréal (528 
2616)— Sculptures récentes de Dorothée Golz, 
Gerda Peer, Franz Pichler et Peter Sandbichler, du 3 
au 29 nov., mar. au sam.

GALERIE DU GRAVE: 53 est Notre-Dame. Victo- 
riaville (8197589510)— Peintures de Claire-Marie 
Gosselin, du 19 oct au 23 nov

GALERIE H.E.C.: 5255 ave Decelles, Montréal 
(3486299)— Oeuvres récentes de David Maes, du 
1er nov. au 11 déc.

GALERIE HORACE: 906 King 0 , Sherbrooke 
(819821-2326)— Salles 1 et 2 Oeuvres de Georges 
Dyens, du 2 au 25 nov . du mer au ven de 12h. à 
17h, sam. dim de 13h. à 17h.

GALERIE HORIZON: Centre culturel de Tracy, 
Boul. du Centre Civique, sortie 181. autoroi te 30. 
Tracy (7492785)— Huiles de Michel Plante, du 4 au 
18 nov, mer. au dim.

GALERIE L'INFORMELLE: 307 ouesl Ste-Cathe- 
nne sle 300, Montréal (2887121)— Oeuvres de Ma­
deleine Audette. Cécile Gingras et Monique Trottier, 
jusqu'au 17 nov

GALERIE SAMUEL LALLOUZ: 372 ouest Ste- 
Cathenne, ste 528, Montréal (3989806)— Oeuvres 
de Irène F Whittome, du 13 oct. au 10 nov.

GALERIE LAVOIR: 3632St-Laurent. Montréal- 
En permanence. 40 tableaux de Jeanca, peints sur le 
mur

GALERIE LIONEL-GROULX: 100 rue Duquel, 
Sle-Thérèse (434-7648)— Série Électrique 1, de 
Francine Maheu-Walker, du 14 nov au 13 déc

GALERIE LIPPEL: 1324 ouest Sherbrooke, Mont­
réal (842-6369)— Pieces importantes d'une collec­
tion de sculptures Inuit Nuna, Parr, Qaborat, Tunil- 
lie. Kmgmeata, Barnabas. Arnashuagaak, mar au 
sam de 13h à 17h

GALERIE LUDOVIC: 1390 Sherbrooke 0 , Monl 
réal (844-9788)— Oeuvres de Poissant, Rousseau 
Chapdelaine, Hrabe. Desjardins, Lamoureux. Hudon 
et Bertounesque

GALERIE LISETTE MARTEL: 467 Notre-Dame 
Montebello (8194296361)— Exposition des oeuvres 
de L Archambault. Cosgrove, Piché, Rebry, Delsi 
gnore, St-Marc-Moutillet, Soulidas, LeCor. Hudon el 
autres, tous les |0urs de 10h a 18h

GALERIE MAXAM: 611 Richelieu, St-Marc-Sur-Ri 
chelieu (584-3377)— • Les anges • exposition thé­
matique, 20 professionnels peintres et sculpteurs, du 
14 nov au 23 déc — Oeuvres d'artistes contempo­
rains et traditionnels, en permanence, du mer au 
dim de 12h a 18h

GALERIE MICHEL-ANGE: 430 Bonsecours, 
Vieux-Montréal (875-8281)— Oeuvres de Marcel 
Fecteau, du 7 au 18 nov

GALERIE MIHALIS: 1500 Sherbrooke 0, Montréal 
(932-4554)— 2e étage Collection permanente

GALERIE MONTCALM: 25 Laurier, Hull- Tapis­
series de Thoma Ewen et Patricia Wheeler-Mayrs. du 
8 nov au 16 déc

GALERIE DU MUSÉE DU QUÉBEC:24 boul 
Champlain. Québec (418649 7975)— Installation de 
Peter Krausz, du 25 ocl. au 9 déc

GALERIE OPUS 2 : 3981 St-Laurent, ste 210, Mont 
réal (499-0235)— Oeuvres récentes de Evelyn Du 
tour, Hannibal Srouji et Yang Zheng-Xln, du mer. au 
dim

GALERIE FRÉDÉRIC PALARDY: 307 ouest Ste- 
Catherme, ste 615. Montréal (844 4464)— Oeuvres 
de Roland Giguère, du 20 oct au 17 nov

GALERIE PÉPIN-RANDEZ: 1170 Drummond, 
Montréal (3993993)— Oeuvres récentes de Pauline 
Gagnon, du 24 od au 16 nov

GALERIE PINK: 1456 Notre-Dame 0 Montréal 
(9399851)— Peintures, media mixed, de Barry Alli- 
kas, du 31 oct au 18 nov — Peintures collage, mixed 
media et objets trouvés de Roch Plante, du 21 nov 
au 9 déc

GALERIE SUZANNE REMILLARD: 1227 Am­
herst, Montréal (5288451)— « Nature du paysage, 
photo • oeuvres de Dubois, Hétu. Ilie. Latour, Mar­
cotte, du 10 oct. au 11 nov . mer au sam

GALERIE RENÉE HAMEL: 56A Blamville 0. Ste- 
Thérèse (430-6722)— Exposition des peintres et des 
sculpteurs de la galerie, mar au sam 12h à 18h

GALERIE RICHARD HEVEY: 80 Morin. Ste-Adèle 
(229-4341)— Oeuvres de H Champagne. P Tougas,
A Leimanis, M Fecteau, A. Arts, F lacurto, R Can­
tin, Basque, M Gagnon et autres, ouvert les sam. et 
dim

GALERIE ROLLAND: 2350 Guy. Montréal (932- 
9739)— Estampes originales de maîtres européens 
et québécois: Dussau, Ting, Pellan, Riopelle et au­
tres. lun. au ven. 10h à 17h 30, sam 10h à 17h

GALERIE SEKAI: 4281-A Notre Dame ouest. Mont­
réal (9390561)— Oeuvres de Sylvie Bélanger, du 17 
nov au 8 déc., mar au dim

GALERIE DU SERVICE DES ACTIVITÉS 
CULTURELLES DE L'UNIVERSITÉ DE 
MONTRÉAL: 2332 Edouard-Montpetit. 4e étage. 
Montréal (343-6111 poste 4694)— Oeuvres de Mi­
chel Daigneault, Jacques Desrochers, Marie-Josée 
Lalortune. Louis-Paul Lemieux. Michel Saulnier, du 
25 oct. au 15 nov.

GALERIE SKOL: 4060 St-Laurent, espace 107, 
Montréal (842-4021 )— Oeuvres de Daniel Corbeil, du 
3 au 25 nov., mer. au dim de 12h. à 17h. et sur ren­
dez-vous

GALERIE SOHO MERCER: 250A Lyon. Ottawa 
(2382451)— Oeuvres d'artistes contemporains, mar 
au sam 12h. à 17h.

GALERIE 67: 990 ave de Salaberry, Québec (418- 
522-2233)— Installations, dessins et gravures de Ro­
ger Bellemare, du 4 au 26 nov., tous les jours

GALERIE SUK KWAN: 5141 St-Laurent, Montréal 
(270-4442)— Oeuvres de Kim Snyder, du 15 nov. au 
24 déc.

GALERIE TERRUSCITO: 3877 St-Denis, Montréal 
(8498752)— Oeuvres de Guerdy Préval, jusqu'au 16 
nov

GALERIE TOILE ÉTOILE: 5011 Queen Mary, 
Montréal (342-7649)— Oeuvres récentes des artistes 
de la galerie, du mar au sam. 11h. à 17h.

GALERIE TROIS POINTS: 307 Ste-Catherine 0 . 
suite 555. Montréal (845-5555)— Oeuvres de Paul 
Lacroix, du 31 oct au 24 nov., mar au ven. de 11h. à 
18h, sam de 11h, à 17h.

GALERIE LA TROISIÈME VAGUE: 155 est St-
Paul. 2e étage, Montréal (878-1404)— Oeuvres de 
Luc Archenault. du 7 nov au 5 déc , mer au dim.

GALERIE UQAM: 1400 Bern, Montréal- Pavillon 
Judith-Jasmin, salle J-R120: < Équinoxe • oeuvres 
de René Deroum, série 80/90, jusqu'au 18 nov — 
Oeuvres de Francine Péloquin, du 2 au 18 nov , mar 
au dim. de 12h à 18h

GALERIE JEAN-PIERRE VALENTIN: 1434 
ouesl Sherbrooke, Montréal (849-3637)— Oeuvres 
récentes de Ming Ma, du 3 au 16 nov.

GALERIE DU VIEUX-MONTRÉAL: 19 Cour Le 
Royer, ste 301, Montréal (842-9208)— Exposition 
permanente, oeuvres de Chagall et Riopelle. tous les 
jours de 11h à 13h.

GALERIE BRENDA WALLACE: 372ouest Ste- 
Cathenne, Montréal (3994066)— Rayonnes de John 
Heward. du 27 oct au 24 nov , mar au sam de 11 h 
à 17h

GALERIE WEST END: 1358 ave Greene. West- 
mount (9394314)— Oeuvres de John Ballantyne, du 
7 au 21 nov

GALERIE WESTMOUNT: 4912 ouest Sherbrooke 
Montréal (484-1488)— Peintures de Lucette Rous­
seau. du 28 oct au 10 nov — Peintures de Claude 
Alleyn, du 11 au 24 nov

LE GRAVE: 53 est Notre-Dame. Victoriaville— Oeu­
vres de Claire-Marie Gosselin, du 19 oct. au 23 nov. 
jeu au dim

INSPECTEUR ÉPINGLE: 4051 St-Huberl. Mont­
réal (5987764)— « Quelques portraits • oeuvres de 
Gilles Desgens, du 29 oct au 10 nov

INTÉRIEURS RÉGIS FORTIN: 1564 Van Horne 
Montréal (2761680)— Artistes canadiens et d'Amè 
rique latine (Argentine) art africain, objets de collec­
tion. du mar au sam

JARDIN DE LA SCULPTURE: Centre de la na 
ture de Laval, 901 ave du Parc, Laval— Sculptures 
monumentales réalisées dans le cadre du Sympo­
sium international de la sculpture Laval 1990, tous 
les |0urs de 9h à 22h.

LE LUX: 5220 St-Laurent. Montréal (845-3855)— 
■ Autour de Montréal • photographies de Richarc 
Lecoq, du 12 au 28 nov

MAISON DES ARTS DE PIEDMONT: 136 de la
Gare, Piedmont (2274322)— Exposition des oeuvres 
de René Richard, P V Beaulieu. Riopelle. Henri Mas­
son, et autres

MAISON D'ART SAINT-LAURENT: 742 Déca- 
ne, St-Laurent (744 6683)— • Futurs rivages ou 
bliés ■ oeuvres de Gabriel Bonmati, du 4 au 11 
nov — Artistes de la galerie en exposition

MAISON DU BRASSEUR: 2901, boul Sl-Joseph, 
Lachme (634-3471)— . Mon monde gluglik . sculp­
tures de Michèle Lavoie, tous les tours de 10h à 21h

MAISON DU PRESSOIR: 10,865 rue du Pressoir 
(métro Henri-Bourassa), Montréal— Prolils des an­
nées 50. photographies de Roméo Gariépy, du 18 
nov au 16 déc

MAISON RADIO-CANADA: 1400 est boul. René 
Lévesque. Montréal (597-5520)— Salle Raymond- 
David Oeuvres de René Tardit, du 7 au 15 nov, lun 
au ven de 11 h à 19h

MICHEL TÉTREAULT ART CONTEMPO­
RAIN: 1192 Beaudry, Montréal (521 -2141)- Oeu­
vres de Christian Kiopini, du 24 oct au 24 nov — 
Oeuvres de Fabrizio Perozzi, du 31 ocl au 24 nov . 
mar au sam et sur rendez-vous

OBORO: 3981 St-Laurent ste 499, Montréal (844 
3250)— Dessins/photographies de Barbara Claus, 
du 13oc1 au 11 nov, mer au dim de 12h à 17h

OBSCURE: 729 Céte d'Abraham, Québec (418526 
3775)— Installation de Dovon/Demers, du 8 au 25 
nov — • Tableau noir • video en continu de Jacques

Giraldeau, du 8 au 25 nov

OCCURRENCE: 911 est Jean-Talon, ste 039, Mont­
réal (4993353)— Oeuvres de Marlène Couet. du 25 
oct au 25 nov, mar au dim.

L'OCTOGONE: Centre de la culture de LaSalle. 
1080 rue Dollard. Ville LaSalle (367-1000)— Casau- 
bon 10 années de papiers en métamorphose, du 27 
oct au 20 nov

OGILVY: Salle Tudor, rue Ste-Catherine ouest/De La 
Montagne. Montréal— L'Institut Thomas More pré­
sente sa 28e Exposition Annuelle d'Arl, artistes qué­
bécois contemporains, du 13 au 24 nov

OPTICA: 3981, boul. St-Laurent, suite 501, Montréal 
(287-1574)— Miguel Angel Berlanga 8 Bernard 
Rousseau, du 20 oct au 18 nov — Pierre Fournier & 
Michelle Normoyle. du 24 nov. au 23 déc.

PARC HISTORIQUE NATIONAL LE COM 
MERCE DE LA FOURRURE: 1255 bout St-Jo- 
seph. Lachme (637-7433)— Sources de nos plus bel­
les légendes et des plus grands écrits d'aventures, 
histoire des activités économiques du début du 19e 
siècle, la traite des fourrures, ouvert tous les jours.

PARC HISTORIQUE POINTE-DU-MOULIN:
ile Perrot (453-5936)— Moulin à vent, maison du 
meunier, centre d'interprétation, visites guidées tous 
les jours.

PAVILLON DES ARTS DE STE-ADÊLE: 1364
chemin Ste-Marguerite, sortie 69 autoroute des Lau- 
rentides, Ste-Adèle— Oeuvres de Guido Molinari, du 
20 oct au 1er déc , mer au dim de 11 h à 17h., le 
ven jusqu’à 20h

PETITE GALERIE D'ART ST-CALIXTE: 6160 
route 335, St-Calixte— Sculptures en latence de Ma­
rie-Andrée Côté, jusqu'au 11 nov., jeu au dim. de 
12h. à 17h.

PLACE BONAVENTURE: Montréal- Expo-foire 
ELAAC, entrée libre à l'art contemporain, plus de 600 
artistes y exposent, du 13 au 18 nov

SALLE DE MUSÉOLOGIE MARIUS-BAR- 
BEAU: Umv. de Mtl, Pavillon Lionel-Groulx, 3150 
Jean-Brillant, suite 3061, Montréal (3496909)— Ex­
position ethnographique: La vie traditionnelle de la 
lemme en Afrique noire.

SALLE WILFRID-PELLETIER: PDA, Montréal- 
Les 150 ans du ballet Giselle, du 15 oct. au 11 nov — 
Panorama des expositions 19961991 des maisons 
de la Culture, du 12 nov au 3 déc

VIEUX MOULIN DU VIEUX-BELOEIL: 991
chemin Richelieu, Beloeil— Bqoux contemporains, 
Michel-Alain Forgues, sculpteur de bijoux, mar au 
dim.

VIEUX-PRESBYTÈRE DE ST-BRUNO: 15 rue
des Peupliers, St-Bruno (653-7872)— Oeuvres de 
Reynald Connolly, du 21 oct au 11 nov

WADDINGTON & GORCE INC: 1504 ouest 
Sherbrooke. Montréal (9393653)— Maîtres Québé­
cois: Belzile. Borduas, Comtois, Dallaire. Gagnon, 
Goodwin, Jauron, Letendre, Lyman, McEwen, Moli­
nari, Mousseau, Pellan, Riopelle. Surrey, Tousignant 
et autres, du 27 oct au 15 nov

Musées
MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN: Cité du Ha 

vre, Montréal (873-2878)— . Giverny. le temps 
mauve ■ de Suzanne Giroux par Daniel Carrière, du 
4 nov au 27 |anv — . Disques et tourne-disques . 
Travaux récents de Raymond Gervais. du 4 nov au 
10 tév — t Broken Music • exposition autour du dis­
que, par Ursula Block, du 4 nov au 10 tév, ouvert du 
mar au dim de 10h à 18h

MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS (CHÂ­
TEAU DUFRESNE): Angle Pie IX et Sherbrooke. 
Montréal (259-2575)— Oeuvres récentes de Lois 
Ethermgton Betteridge et La narration dans la tapis 
sérié, 5 artistes contemporains, du 14 sept au 11 
nov — Piranesi et la veduta, à Rome et à Venise, 
dans la 2e moitié du 18e siècle, gravures du dessi 
nateur et architecte italien Giambattista Piranesi 
(1720-1778) montrant des monuments de la Rome 
antique et de Venise, du 15 nov au 2 déc

MUSÉE D'ART DE JOLIETTE: Joliette (514 758 
0311)— Bronzes de Zoya Niedermann et sculptures 
de cuivre et de cire de Jocelyne Tremblay, du 11 
nov au 6 |anv

MUSÉE D'ART ST-LAURENT: 615 boul Ste- 
Croix. St-Laurent (747-7367)— . Arts anciens et tra­
ditions artisanales du Québec ■ exposition perma­
nente — • La prerre raconte • sculptures sur stéatite 
du Nouveau-Québec et du Kenya, du 6 nov au 6 
jan.— Ateliers culturels de Ville St-Laurent, du 18 
nov au 2 déc — La crèche de Noel et les santons 
québécois de Suzanne Lavallée, du 9 déc au 13 |an 
1991

MUSÉE BAS SAINT-LAURENT: 300 St Pierre. 
Rivicre-du-Loup (418862-7547)— • Contenant Con­
tenu • à partir de nos collections, un regard sur l'é­
volution des contenants, exposition permanente, du 
mar au dim.

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL:
1379 ouest Sherbrooke, Montréal (285-1600)— Col­
lection permanente du musée— Acquisitions récen­
tes, cabinet des dessins et estampes, du 5 ocl au 7 
déc, mar au dim de lOh à 17h.

(MUSÉE)CENTRE CANADIEN D'ARCHI­
TECTURE: 1920 rue Baile, Montréal (936 7000)— 
Musée consacré à l'art de l'architecture 20,000 des­
sins et estampes de Maîtres, 120,000 livres, 45,000 
photographies, ainsi que des tonds d'archives impor­
tants, mer et ven de 11 h à 18h . jeu 11 h à 20h , 
sam et dim de 1 th. à 17h — Méthodes de recher­
che portant sur l'examen et l'interprétation de l'ar- 
chilecture et de l'environnement construit, du 26 
sept au 13 janv — « L'or et la Pierre un regard cri­
tique sur l'architecture des banques > photographies 
qui traitent de l'histoire et de l'incidence culturelle de 
l'architecture des banques, du 14 nov au 24 tév

(MUSÉE)CENTRE COMMÉMORATIF DE 
L'HOLOCAUSTE: 5151 chemin CôtoSteCalhe 
rine, Montréal (345-2605)— • Entants de l’holo­
causte ■ et salle commémorative, du dim au jeu de 
106 à 16h , visites guidées les dim à 10h 30

MUSÉE CHÂTEAU RAMEZAY: 280 Notre-Dame 
est. Montréal (861 3708)— Montréal, de la capitula 
bon tranquille à l'urubu mouvementée 1760/1819, du 
16 nov au 1er sept 1991, mar au dim de lOh à 
16h

MUSÉE DE LA CIVILISATION: 85 Dalhousie. 
Québec (4186492158)— . Objets de civilisation . 
exposition permanente — • La barque à voile • ex 
position permanente — • Mémoires t exposition per

manente

MUSÉE MARC-AURÉLE FORTIN: 118 St
Pierre, Montréal (845-6108)— Oeuvres de Marc-Au- 
rèle Fortin en permanence— Expo-vente d'oeuvres 
de peintres québécois, du 9 au 30 nov — Visite corn 
mentée de l'exposition tous les dim à 14h 30, en se­
maine pour groupes sur réservations, le musée est 
ouvert du mar au dim de 11h. à 17h

MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE GEOR 
GES-PRÉFONTAINE: 520 chemin de la Côte 
Ste-Catherine, Outremont (277-9864)— Exposition 
• Les animaux malades du Saint-Laurent > du 15 
août au 31 mars 91, mer au ven de9h à 16h , dim 
de 10h à 17h

MUSÉE DE LACHINE: 110 chemin LaSalle, La 
chine (634-3471 poste 346)— Maison Le Ber Le- 
Moyne Les Collections du Musée, Mises en situa­
tion. jusqu'au 6|anv 91— La Dépendance Oeuvres 
récentes de Eva et Milan Lapka, du 17 nov au 6 
|anv — Pavillon Benoit Verdickt: Oeuvres récentes 
de Jean-Jacques Giguère, du 3 nov au 2 déc — 
Oeuvres récentes de Kamila Wozniakowska, du 10 
nov au30déc , mer au dim de 11h 30à 16h 30

MUSÉE DU LIVRE ANCIEN: 214 rue Principale, 
Les Eboulements, Qué (418-635-2243)— Plus de 
250 livres et 100 photos sont exposés et interprétés

MUSÉE PIERRE BOUCHER: 858 Laviolette 
Trois-Rivières— Oeuvres de Georges Lauda, du 11 
au 25 nov — L'archéologie Tunisienne, 150 artefacts 
et pièces de monnaie de la collection Pierre-Yvan 
Laroche, jusqu'au 15 nov

MUSÉE REGIONAL DU HAUT-RICHELIEU:
182 rue Jacques-Cartier nord, St-Jean-sur-Riche- 
lieu— • L'érablière • exposition jusqu'au 14 avnl

MUSÉE REGIONAL DE RIMOUSKI: 35 ouest
St-Germam, Rimouski— « Vu d'un autre oeil • expo­
sition du Musée de la Civilisation, du 27 sept au 11 
nov — Photographies de Geotlrey James, du 27 
sept au 11 nov , mer au dim de 10h a 18h

MUSÉE DU SÉMINAIRE DE QUÉBEC: 9 rue
de l'Université, Québec (692-2843)— Nouvelle pré­
sentation des oeuvres européennes de la collection 
permanente— Peinture des écoles du Nord Hol­
lande et Flandres, du 1er juin au 2 déc — Don Qui­
chotte, du 15 juin au 16 déc — ■ Les arpenteurs du 
ciel > exposition sur l'astronomie qui retrace l'ensei­
gnement de cette science au Séminaire de Québec 
durant le 19e siècle, jusqu'au 6 janv 92

MUSÉE DU SÉMINAIRE DE SHERBROOKE:
Centre d'exposition Léon Marcotte, 222 rue Fronte­
nac, Sherbrooke (819-563-2050)— « Beau temps- 

mauvais temps ■ exposition démontrant les chan­
gements climatiques au Canada, du 28 sept au 25 
nov — Oeuvres du peintre animalier Victor Helle 
buyek, jusqu'au21 déc , mar audim de 1 Zh.30 à 
17h

MUSÉE DAVID M. STEWART: Vieux-Fort, Ile 
Ste-Hélène (861-6701)— ■ Armes anciennes » 200 
pièces différentes de la succession Russell J Bar­
rett, du 10 oct au 14 janv , tous les |Ours sauf le 
mardi de lOh à 17h

MUSÉE UNIVERSEL DE LA CHASSE ET DE 
LA NATURE: Parc Mont-Royal, Camilien-Houde et 
chemin Remembrance. Montréal (8496942)— « His­
toire d os ■ présentation de l'Ostéothèque de Mont 
réal — Également collection de mammifères, d'oi 
seaux, d'insectes, d'armes, d'appdants etc

Maisons de 
la culture
MAISON DE LA CULTURE COTE-DES-NEI-

GES: 5290 chemin Côte-des-Neiges, Montréal— 
• Images d'environnement. photomontages de 
Pierre Guimond, du 7 nov au 9 déc

MAISON DE LA CULTURE FRONTENAC:
2550 est Ontario. Montréal— ■ Molise, leri E Oggi • 
photographies du Molise retraçant son histoire et - : 
culture de l'Antiquité à nos |ours, à compter du 19 
oct — Photographies de Pierre Guimond. du 27 oct. 
au 9 déc

MAISON DE LA CULTURE MARIE-UGUAY.
6052 bout Monk, Montréal— Oeuvres de Tristan 
McElheron, du 7 nov au 2 déc — . L'image à la 
carte • histoire de la carte postale au Québec, du 7 
nov au 2 déc — Caricatures de Diego Herrera, du 7 
nov au 2 déc

MAISON DE LA CULTURE MERCIER: 8105
Hochelaga. Montréal— Le monde de demain, des 
sms et aquarelles de Hans-George Rauch, du 6 nov 
au 6 |anv

MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME 
DE-GRÂCE: 3755 Botrel. Montréal— Une ville en 
héritage, photographies de Gabor Szilasi, Robert 
Fournier et Clara Gutsche. du 1er au 18 nov — La 
ménagerie, exposition du Musée canadien de la pho 
tographie contemporaine et s'adresse aux entants, 
du 1er au 30 nov

MAISON DE LA CULTURE LA PETITE PA 
TRIE: 6706 DeLorimier, Montréal— Oeuvres sur 
toile et papier de Richard Dubreuil, jusqu'au 11 
nov — Noel et traditions, du 27 nov au 8 jarrv

MAISON DE LA CULTURE DU PLATEAU 
MONT-ROYAL: 465 est Mont-Royal, Montréal 
La Banque d'oeuvres d'art sur le vil. 800 oeuvres 
d'art contemporain canadien, du 3 nov au 2 déc

Bibliothèques
BIBLIOTHÈQUE INTERMUNICIPALE PIER 

REFONDS DOLLARD-DE S-ORME AUK: 
13 555, boul Pierrefonds, Pietrefonds (6264181) 
Exposition des oeuvres de Eric S Stewart, du 7 au 
30 nov, du lun au ven detOh à2lh.sam de 10b 
à !7h. dim de t3h à 17h

BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE DE LON 
GUEUIL: Suce Claude Henri6rignon, 1660 Bou 
rassa, Longucuil (6468626)- Oeuvres de Paul Hé 
bert, jusqu'au 18 nov

BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE DE WEST­
MOUNT: 4574 ouest Shetbrooko, Montréal Ptro 
tographies de Mary Lynn Fiske et aquarelles de Jes 
sie Fiske, du 5 au 18 nov — Dessins par ordinateur 
de Réal Rainville, du 19 nov au 2 déc , tous les joui s
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THEATRE
CAFE DE LA PLACE: PDA. Montréal (842-2112)- 

• L’échange ■ de Pau! Claudel, à compter du 7 nov., 
mar au sam. à 20h.

CAFÉ-THÉATRE RJR MACDONALD: 4375 est 
Ontario, Montréal (872-1644)— « Ils étaient venus 
pour > de Marie Laberge, m en s Gaétan Cou- 
kxnbe, du 27 oct. au 11 nov

CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PAS­
TEUR: 100 est Sherbrooke, Montréal (522-1245)— 
Le Théâtre Ubu présente Cantate Gnse, m en s De­
nis Marteau, du 9 nov. au 8 déc.

THE DOME THEATRE: 3990 ouest Notre-Dame, 
Montréal (931-5000)— Le Département de théâtre de 
Dawson College présente • A Midsummer Night's 
Dream > de Shakespeare, m en s Douglas Bucha­
nan, les 19-20 nov à 19630, les 21-23 nov matinées 
à 12630, du 21 au 25 nov à 206

ESPACE GO: 5066 rue Clark. Montréal (271-5381 )-

< Oh les beaux tours ■ de Samuel Beckett, m. en s 
BngitteHaentjens,du30oct auterdéc â20h

ESPACE LIBRE: 1945 Fullum, Montréal (521- 
4191)— Les Productions Recto Verso présentent 
■ Parcours scénographique ■ de Emile Monn, m. en 
s Jacinthe Harvey, du 13 nov au 1er déc

ESPACE LA VEILLÉE: 1371 est Ontario, Montréal 
(526-6582)— . Penthésilee . de Hemnch Von Klerst 
textes de Marina Tsvétaeva, du 26 oct au 10 nov, 
mar au dim. à 20630

LA LICORNE RESTAURANT THÉÂTRE: 4559 
Papineau. Montréal (523-2246)- Le Théâtre de la 
Manufacture présente • Je suis à toi • de Judith 
Thompson, m. en s Claude Poissant, du 8 nov au 15 
déc., mar au ven 20630, sam. 16h 30 et 20630

MCGILL PLAYER S THEATRE: 3480 McTavish 
3e étage. Montréal (398-6813)— English Suitcase 
Theatre et Théâtre Players présentent. Billy Bud .

TELEVISION
SAMEDI

0 C B F T
12.00 La semaine parlementaire 

à Ottawa
12.30 La semaine à l’Assemblée 

Nationale
13.00 Ciné-Famille

< Le lion, la sorcière et l'ar­
moire >

15.00 L'univers des sports
16.30 Génies en herbe
17.00 La bande des six
18.00 Le Téléjournal

O C B M T
12.00 Down to Earth
12.30 The Disability Network
13.00 Canadian Gardener
13.30 Fish'n Canada
14.00 CBC Sports Weekend
18.00 CBC News Saturday

Report

CD CFTM
12.00 Ciné Week-End

■ Hommes du monde • 
amér 49 avec Bud Abbott, 
Lou Costello et Marion 
Hulton — «Tendre com­
bat > amér 79 avec Barbra 
Streisand, Ryan O'Neal et 
Whitman Mayo

16.00
16.30
17.00
17.30
18.00

Bugs Bunny
La belle vie
Alt
Batman
Le TVA, édition week-end

CD C F C F
12.00 Maple Leal Wrestling
13.00 Saturday Cinema 

• Timestalkers > avec Wil­
liam DevCne. Lauren Hut­
ton et Klaus Kmski

15.00 Canada m View
15.30 T & T
16.00 Wide World of Sports
18.00 Puise

CD TV5
13.12 L’Euroflash
13.15 Les héros du samedi
14.15 C'est la vie
15.15 Temps présent
V6.15 Journal télévisé de TF1
17.00 Ramdam
17.30 Faune nordique 11 

les oies de Konrad

18.00 Le temps de vivre

CS RADIO-QUÉBEC
12.00 Première ligne
12.30 Profession prof
13.00 Droit de parole
14.00 David Lean
15.00 A communiquer
16.00 T ransitions
16.30 La nuit du hérisson
17.30 Les colles buissonnières
18.00 Passe-Partout

60 QUATRE SAISONS
(câble 5)
12.00 Les petits Pierrateu
12.30 Le petit tournai
13.00 Les super étoiles

de la lutte
14.00 Séné Rothmans Porsche
14.30 Flic à tout taire
15.00 Le vagabond
15.30 Sacrée génération
16.00 Passeport Flonde
16.30 Magazine du ski
17.00 Hockey plus
17.30 Legrand |Ournal 17630
18.00 La roue chanceuse

DIMANCHE

O C B FT
12.00 La semaine verte
13.00 Visions du monde
14.00 Convergence
14.30 Les matinées du dimanche

Le Musée d'Orsay: l'art
nouveau

15.30 Festival international de
jazz de Montréal 1989

16.30 Propos et confidences
17.00 Second regard
18.00 Le Téléjournal

O C B M T
12.00 Meeting Place
13.00 Country Canada
13.30 CFL Football
16.30 Hymn Sing
17.00 Hull High
18.00 The Magical World

of Disney

Œ) CFTM
12.00 Ciné Week-End

« Les rescapés du futur » 
amér 76 avec Peter 
Fonda, Blythe Danner et 
Arthur Hill

14.00 « L'homme aux deux cer­
veaux • amér 83 avec 
Steve Martin. Kathleen 
Turner et David Warner

16.00 Bugs Bunny
16.30 Batman
17.00 Le décompte vidéo star
17.30 Nature enieu
18.00 Le TVA édition week-end

CD
11.30
13.00

14.00

16.00

17.00
17.30
16.00

CFCF
Teledominica
Star Trek: the Next 
Generation
Sunday Cinema 
• Caroline > avec Stepha­
nie Zimbalist et George 
Grizzard
Korea Canada's
Forgotten War
The Litbest Hobo
FT Fashion Television
Pulse

CD TV 5
13.12 L'Eurottash
13.15 Flash Varicelle
13.45 Le petit journal
14.15 Scully rencontre
14.45 Sans détour
15.15 Gros méchant show
16.15 Journal télévisé de TF1
17.00 Trente millions d'amis
17.30 Génies en herbe 

international
18.00 L'école des tans

CD RADIO-QUÉBEC
12.00 Points de vue
13.00 Visa santé
14.00 Cinéma Nos meilleures 

années
16.00 National Geographic

Globe Trotter
17.00 Feu vert
17.30 Protession Prot
18.00 Passe-Partout

£0 QUATRE SAISONS
( câble 5)
12.00 Les Pierrateu
12.30 Le petit |Ournal
13.00 Le choc des idées
14.00 Coup de pouce télé
15.00 La clinique de la forêt 

noire
16.00 Chasse el pèche
16.30 C’est â Ion tour
17.00 La fourchette des vedettes
17.30 Le grand tournai 17630
18.00 Les carnets de 

Louise-Josée

du 13 au 17 nov , mar au sam â206

MAISON-THEATRE: 255 est Ontario. Montréal 
(288-7211)— Le Théâtre 1000 Tours présente 
< Gram de sable • de Manon Vallée, m. en s Alain 
Grégoire, lusqu'au 25 nov, sam et dim à 156

MONUMENT NATIONAL: 1182 St-LaurenL Mont 
réal— • L'invitation au supplice » adaptation du ro­
man de Vladimir Nabokov, m en s Gregory Glady, 
du 6 au 10 nov à 20h , matinée le 10 nov à 14630

SALLE FRED-BARRY: 4353 Ste-Catherme est 
Montréal (253-8974)— Les Productions du Grand 
Monde présentent « Adiedi » de Jelena Kohout, m 
en s Louise LaHaye. du 17 oct au 10 nov à 
20630— . Considérations sur l'alcool et la ponctua­
lité . par le Théâtre Habeas Corpus, texte de Pierre 
Gingras, m. en s. André Roberge, du 20 nov au 15 
déc , mar au sam à 20h 30

SALLE MORRICE: 3485 McTavish, Montréal (396 
6795)— . Rubber Dolly . de Don Hannah, du 7 au 10 
nov et du 14 au 17 nov.

SALLE DENISE-PELLETIER: 4353 est Ste-Ca 
therine, Montréal (253-8974)— La Nouvelle Compa­
gnie Théâtrale présente « L'illusion comique • de 
Corneille, m. en s André Brassard, à compter du 19 
oct, les ven et sam à 20h

STUDIO-THÉÂTRE ALFRED-LALIBERTÊ:
Pavillon Judith-Jasmin, 405 est Ste-Catherme, Mont­
réal (987-3456)— • Calamity Jane ■ mémoire-créa­
tion de Ajna Lecavalier, le 10 nov à 20h 30

THEATRE BISCUIT: 221 St-Paul, O , Vieux-Mont 
réal (846 7306)— * Parade • spectacle de marion­
nettes. sam dim. à 156 |usqu'à la lin déc

THEATRE D'AUJOURD'HUI: 1297 Papineau. 
Montréal (5231211)— « Votre fille peuplesse par 
inadvertance > de Victor-Lévy Beaulieu, m en s 
Jean Salvy, du 16 nov au 9 déc , mar au sam 20h , 
dim à I5h

THÉÂTRE ÉLYSÉE: 35 rue Milton, Montreal (846 
4056)— Le Théâtre de l'Opsts présente « L'honneur 
perdu de Katharina Blum > d'après le roman de 
Heinrich Boll, adaptation de Pierre-Yves Lemieux, 
m en s. Serge Denoncourt, lusqu'au 10 nov, mar au 
sam à 19h.— La Compagnie de théâtre Voxtrot pré 
sente • Écho d'une miette . conception et textes My-

lène Roy et Michoue Sylvain, du 29 nov au 8 déc à 
I9h relâche les 2-3 déc

THEATRE DU NOUVEAU MONDE: 84 ouest 
Ste-Cathenne, Montréal (861-0563)— • La charge de 
l'ongnal epormyable . de Claude Gauvreau, m en s 
André Brassard, production du Théâtre de Quat- 
'Sous. du 13 nov au 8 déc , mar au ven 20h , sam 
16h et 216

THÉÂTRE PORT-ROYAL: PDA, Montréal (842- 
2112)— La Compagnie Jean Duceppe présente 
. L'ennemi du peuple . de Henrik Ibsen, m en s 
François Barbeau, lusqu'au 8 déc . mar au ven 
20h , sam 16h 30 et 21h

THÉÂTRE DE QUAT’SOUS: 100 est ave des
Pins, Montréal (846 7277)— « Les lettres de la reli­
gieuse portugaise > adaptation et m en s. de Denys 
Arcand. du 12 nov au 8 déc . mar au sam à20h, 
dim à 15h

THÉÂTRE ST-DENIS: 1594 St-Denis. Montréal 
(649-4211 )— Le Théâtre du Rideau Vert présente 
• Ruy Bias « de Victor Hugo, m en s Guillermo de 
Andrea, du 30 oct au 24 nov., mar au ven 20h , 
sam 16h et 216, dim 15h

GRAND THÉÂTRE DE QUÉBEC: Quebec (416 
643-8131)— Salle Octave-Crèmazie Le Théâtre du 
Trident présente • Les muses orphelines • de Michel 
Marc Bouchard, m en s Gill Champagne, du 6 nov 
au 1er déc , mar au sam à20h

THÉÂTRE DE LA BORDÉE: 1143 St-Jean. Oué 
bec (418-694-9631)— • La septième année . de 
George Axelrod, adaptation de Frank Fontaine, m. 
en s Jacques Lessard, du 13 nov au 8 déc . mar au 
sam à 20630

THÉÂTRE PÉRISCOPE: 2 est rue Cremazie. Que­
bec (418-529-2183)— • Terre Promise/Terra Pro- 
messa • co-production du Théâtre de la Marmaille et 
du Teatro Dell'Angolo (Italie), m en s Nmod'ln- 
trona, Daniel Meilleur, Graziano Melano, Giacomo 
Ravicchio et Monique Rioux, du 6 au 18 nov . mar 
au sam à20h

THÉÂTRE DE L’iLE: 1 rue Wellington. Hull (816 
595-7455)— ■ Les dix petits nègres • de Agatha 
Christie, m. en s. Claude Lavoie, du 7 nov au 8 déc

VARIETES
AUDITORIUM CEGEP AHUNTSIC: 9155 St-Hu- 

bert, Montréal— Théâtre À quelle heure on meurt, 
d'après l'oeuvre de Ré|ean Ducharme, le 10 nov à 
20h

AUDITORIUM DANIEL-JOHNSON: 1200 boul 
du Tricentenaire. Montréal— Rock: Lucien Fran- 
coeur. le 10 nov à 20h

BISTRO D’AUTREFOIS: 1229 Sl-Hubert, Montréal 
(842-2808)— Je me souviens, plusieurs artistes in­
vités et le Groupe Cerfeuil, le 10 nov à 226

BUILDING DANSE CAFÉ: 77 ouest Mont-Royal, 
Montréal (842-1887)— Twist Art, Soleil secret et 
Contes de terre et de feu, danse, lusqu'au 17 nov . 
mer au sam à 20h 30

LA BUTTE ST-JACQUES: 50 St-Jacques. Mont 
réal (5267525)— André Boileau en spectacle, le 10 
nov, à 20630

CAFÉ LA ROSE ROUGE: 1564 est SteCathenne. 
Montréal (527-0616)— Jean Cusleau chante Félix 
Leclerc et Georges Brassens, les ven sam, dim à 
20630

ESPACE FRANÇAIS: 429 est ave Viger, Montréal 
(845-0000)— L'accordéoniste Jacques Dumont et 
son orchestre, tous les samedis à 21 h.

MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME- 
DE-GRACE: 3755 Botrel, Montréal— Atelier pour 
entants Roches, minéraux et pierres précieuses, le 
10 nov à 14h— Cinéma et musique La ruée vers 
l'or de Chaplin, au piano Maxime Du Bois, le 11 nov 
à 14h

MAISON DE LA CULTURE LA PETITE PA­
TRIE: 6706 DeLonmier, Montréal— Les Samedis de 
la Petite Patrie: La joie du rire, spectacle de clowne­
ries. le 10 nov à 14h.30

MAISON DE LA CULTURE DU PLATEAU 
MONT-ROYAL: 465 est Mont-Royal, Montréal-

Animation L'art contemporain sur le vit. le 10 nov à 
14h

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL:
1379 ouest Sherbrooke. Montréal (2861600)— Ate­
lier-rencontre l'architecture dans les salles d'exposi­
tion, le 10 nov à 10h 30—Conférence du Dr Jen­
nifer Dickson, en anglais, Henri Matisse, Auditorium 
Maxwell-Cummings, le 11 nov à 116— Visites com­
mentées de la Collection Permanente, en anglais, le 
11 nov à 13h — Visites commentées de la Collec­
tion Permanente, en français, le 11 nov à 13h 30— 
Conférence de Yolande Racine, conservatrice de 
l'art contemporain, sur ses acqusitions récentes, le 
11 nov à 141)30

PLANÉTARIUM DOW: 1000 St-Jacques ouest. 
Montréal (872-4530)— « Récits de voyageurs • du 8 
sept au 25 nov . français lun 20h 30, mar mer 
136 30, |eu ven. 13h.30 et 20630, sam 14h 15. 
16h 30 el 20h.30, dim. 136, 15h 30. 16h 30. 20630. 
anglais: lun. 19630. mar mer 12h 30. |eu. ven 
12h 30. 19630, sam 136,156 30. 19h 30, d m 
14615,19630

LE P’TIT BAR DU CARRÉ ST-LOUIS: 3451 St 
Denis, Montréal (281 -9124)— Jacques Rochon en 
spectacle, les 1611 nov à 226

STADE OLYMPIQUE: Montréal (252-8687)- 
L observatoire de la tour du Stade, accessible par fu­
niculaire, tous les |ours de la semaine, lun. 126 à 
18h . mar au dim de 10h a )8h

THÉÂTRE LA CHAPELLE: 3700 St-Dominique. 
Montréal (843-7738)— . Absolut. Lucie Grégoire, 
danseuse/chorégraphe, accompagnée par Helmut 
Lipsky, violon, et Maurice Bouchard, saxophone, du 
31 oct au 11 nov à 20630

THEATRE FÉLIX-LECLERC: 1450 est Ste-Cathfr 
rme, Montréal (525-4301)— . Haut-Parleur. specta­
cle de Jacques Antonin, à compter du 8 nov , lun. au 
sam. à 20h ,dim. à 156

MUSIQUE
Populaire
L'AIR DU TEMPS: 194 Sl-Paul O , Vieux-Montréal 

(842-2003)—Jazz du mer au dim de 22615 à 
02h 30— Slim Williams el Ingnd Stilt avec le groupe 
Pony, du 8 au 11 nov

BAR 2080: 2080 rue Clark, Montréal (2860186)- 
Charles Papasotf. sax. le 10 nov â 226— Yannick 
Rieu sax. le 11 nov à 226

BAR LES BEAUX ESPRITS: 2073 St Denis, 
Montréal (844-0882)- Bob Walsh, les 1611 nov

BIDDLES JAZZ AND RIBS: 2060 Aylmer Mont 
réal (842-8656)— Le quatuor de Johnny Scolf el 
Geoffrey Lapp, en permanence, lun 19h à 246, 
mai 20h à 01 h, mer au ven 18h à 226— Le Trio 
de Charlie Biddle, en permanence, du mer au ven à 
compter de 22h . le sam à compter de 21h 30, invité 
le 10 nov , Michel Ouellet— Billy Georgette en solo, 
lun de17h à 196, mar de 17h 30à 19630—Trio 
Billy Georgette, sam de18h à 21 h 30—Le triode 
Bernard Primeau, le dim de 19h à 246 invité le 1f 
nov. Benoit Charest. guitare

LE GRAND CAFÉ: 1720 St-Denis, Montréal (846 
6955)— Billy Charcoal Blues Band, le 10 nov

LE K BAR: 812 est Rachel. Montreal (5269054)- Le 
Max Blues Band, le 10 nov

RISING SUN: 5380 St-Laurenl Montréal (278 
5200)— The Groove Kings, en vedetle Vincent Lilly, 
le 10 nov — Dimanche Apollo, avec Billy Martin 8 
The Soûl Jets. |azz, blues, salsa, le 11 nov

Classique
BASILIQUE MARIE-REINE DU MONDE: 1071 

rue de la Cathédrale, Montréal (8661661)— Tous les 
dimanches à 11h , le choeur polyphonique de Mont 
réal

BASILIQUE NOTRE-DAME: 110 Noire-Dame O. 
Montréal (849-1070)— Tous les dimanches à 11 h , 
grand-messe (grégorien el polyphonie) à l'orgue 
Pierre Grand'Maison

CENTRE CULTUREL DE CHATEAUGUAY:
Châleauguay— Concert de Marie-Andrée Ostiguy, 
pianiste, le 11 nov à 116

CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PAS­
TEUR: 100 est Sherbrooke. Montréal (872-5338)— 
Le Trio de guitares de Québec Jacques Chandon- 
net, Claude Gagnon et François Leclerc, guitaristes 
oeuvres de Attaignant, Bach, Corelli, Debussy, Ga­
gnon, Gneg. Schubert et Weiss, le 11 nov à 15h 30

ÉGLISE DE LA PRESENTATION: 665 ave de
l'Église, Dorval (633-4170)— L'Harmonie Concert

Lakeshore. oeuvres de Broege, Bennett. Smith et au­
tres, le 11 nov à 19h 30

EGLISE DE ST-EUSTACHE: St-Eustache-
Concert du pianiste Louis Lortie. oeuvres de Beetho­
ven et Liszt, le 10 nov à 20h30

ÉGLISE ST-JEAN-BAPTISTE: Angle Henri-Ju­
lien et Rachel. Montréal— L organiste Jacques Bou­
cher sam à la messe de 17h , dim aux messes de 
10h et 11 h — Oeuvres de Tournemire. les 1611
nov

ÉGLISE ST-JOSEPH: 166 rue Dante. Montréal 
v(2761324)— Tous les dimanches, messe catho­
lique traditionnelle â 8h 30, messe catholique tredi­
tion vnel le chantée (grégonen, polyphonie et orgue) â 
10fi

ÉGLISE SAINTE-CUNÉGONDE: 2461 ouest rue
St-Jacques. Montréal (937-3812)— Tous les diman­
ches à 8h 45. grand-messe en latin, selon l'ancien 
nte (chant grégorien)

ÉGLISE ST-MARC: 2602 est Beaubien, Montréal- 
Cinq Siècles de Musique. Réal Gauthier, orgue, 
Jean-Jules Poirier, ténor, oeuvres de Alain, Buxte­
hude. Eberlm, Foerster, Krenek, Krol, Mozart, 
Scheldt et Tanguay, le 11 nov à 146 30

ÉGLISE ST-SIXTE: Boul Laurenben/rue de l’Égli­
se. St-Laurent— Orchestre Symphonique de McGill, 
du Timothy Vernon, solistes Beniamin Butterfield, 
ténor Andrew MacDonald, cor, oeuvres de Garant et 
Britten, le 11 nov à 206

ÉGLISE DE LA VISITATION: 1847 est bout
Goum Montréal— Le Quatuor La Flûte Enchantée, 
oeuvres de Mozart, Dvorak Joplin el Ayoub. le 11 
nov à 15h

MAISON DE LA CULTURE FRONTENAC:
2550 est Ontario. Montréal— Musique Montréal Mu­
siques Actuelles. Marc-André Hamelm. piano, et 
Joan LaBarbara. voix, le 10 nov à 166— Margaret 
Leng Tan. piano, et Biota/Mnemonists, expériences 
musicales et vidéo, le 11 nov à 166

ORATOIRE ST-JOSEPH: 4300 Reine-Marie.
Montréal (733-8211 )— Le dim Les Petits Chanteurs 
du Mont-Royal du Gilbert Patenaude. à la messe de 
11 h — Le 11 nov la messe Cantate Domino de Tho­
mas L Da Viadana el le motet Estote Fortes In Betlo 
de Thomas L Da Victoria— Â 15630, Raymond Da- 
veluy à l orgue

SALLE WILFRID-PELLETIER: PDA. Montréal
(842-2112)— Les Grands Ballets Canadiens, Giselle, 
musique d Adolphe Adam, chorégraphie de Anton 
Dolin. le 10 nov à 206— OSM, Dimanche Standard 
Lite, Charles Dutoit, Chet, Pamela Frank, violon, oeu­
vres de Stravinsky, Bach et Haydn, le 11 nov â 
14h 30

SALLE TUDOR: Ogilvy. 1307 ouest Ste-Catherine, 
5e étage Montréal— Concert donné par des jeunes 
élèves de musique classique, le 10 nov à 14630

UNIVERSITÉ CONCORDIA. 7141 ouest Sher 
brooke, Montréal (848-7928)— Concert électroa­
coustique, les 1611 nov à 20h
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La télévision du samedi soir en un clin d'oeil
I8I1OO 18H30 19h00 19h30 20h00 20H30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23H30 (K)hOO

Ü CBFT (R.C.) Montréal
Téléjoumal p
18hl0 /Virages

Samedi P.M. P Hockey / Devils >s l e Canadien
Nouvelles p 
météo/sport

Cinéma : Je suis timide...mais je me soigne P

Fr. 78 —Avec Pierre Richard

( 3 ) WCAX (CBS) Burlington
News News P Star Search The Family P

Man

The 1 logan P 

Family
Wiscguy P News Night Court 21 Jump

Street

ÇË0 WPTZ (NBC) Plattsburgh
News News P A Current AfTair Extra Parenthood P Working P

Il Out

The Golden

Girls P

Empty p
Nest

Carol & P 

Company

American p
Dreamer

News Saturday Night Live

CBMT (CBC) Montréal
News 'nie Tommy Hunter Show Hockey / DeviLs ra l.e Canadien Hockey / Oilers vs Kings

CE) CFTM (TVA) Montréal
la; TVA P

éd. week-end

le décompte

vidéo star
Gairc 1-amarche

Cinéma : Piles non comprises —É.-U. 87

Avec Hume Cronyn et Jessica Tandy
Ad l.ib

la: TVA P 

éd.réscuu

Cinéma : Conan, le destructeur

Am. 84 —Avec Grace Jones

ÇQ CFCF (CTV) Montréal
News P Dick Inin's

Hockey ...

Working P

It Out

My Secret P 

Identity

Movie : lhe Big One : The Great Los Angeles Earthquake P

Am. 90 —Avec Joanna Kerns et Dan Lauria
Neon Rider p News p News Cinéma 12

IH TV5 (Télévisions Francophones)
U- temps

de vivre

l.'Eurmnag

(I8h50)
T'haï as sa Journal télé­

visé de la...
Stars 90

Cinéma : Celui qui voit les heures —Can. 85

Avec Frédérique Nolin et Bernard Lalonde

Musique ... 

(23h20)

23h35/Journal

lélév. deTFI

(TT) CIVM (R.-Q.) Montréal
Passe-Partout

Omni Q
science

C'est la vie
Parler pour parler : P

Etre sorcière aujourd'hui

Cinéma : Pelle le conquérant —Dan. 87 P

Avec Pelle Hvenegaard et Max Von Sydow

C inéma : Paysage dans le

brouillard —C»r. 88

(20) Musique Plus Vox Pop Musique vidéo Concert Plus : New Kids on the Block — In Your House

(22) WVNY (ABC) Burlington 15630 / Football

Bruins > v Huskies

Star Trek : The Next P

Generation
The Young Riders P China Beach p T win Peaks p News p 23hl5 / Friday the 13th

(25) Much Music 18630 / X-Tendamix Soul in the City X-Tendamix Spotlight : •
Cameo

X-Tendamix

(33) VERMONT ETV (PBS)
The lanvrence Wclk Show Austin City l.imits May to

December
After Henry Movie : The Pink Panther —G.-B. 6.3

Avec Peter Sellers et David Niven

Ripping

Yarns

Alexei Sayle’s

Stuff
Movie

(35) QUATRE SAISONS Montréal
lai roue

chanceuse

Coup de

foudre
Shogun

Cinéma : Trois hommes et un héhé —É.-U. 87

Avec Tom Selleck et Steve Guttenberg
MacGyver

la- Grand P

Journal 23h

Sports plus

week-end
Série rose

(57) WCFE(PBS)
Austin City Limits The Editors The Mcl-augh- 

lin Group

The Best of National

Geographic
‘Alio’ Alio ! Black Adder Doctor Who

23h20/New

Television

Channel ...

<Z3h50)

La télévision du dimanche soir en un elin d'oeil
I8I1OO 18H30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22hOO 22h30 23h00 23li30 OOhOO

CBFT (R.C.) Montréal
Téléjoumal P

18hl0 / Découverte
Hockey / Nordiques vs Ijt Canadien Magic blanche Téléjoumal P 

météo/sport

22h20/Seully

rencontre

Politique

prov...(23h!5)

Ciné-club : Les possédés

Fr. 88 —Avec L. Wilson

f3~) WCAX (CBS) Burlington
16 h / 1(H)!ball Q

(Hants vs Rams
60 minutes p Murder She Wrote P

Movie : Eatal A ttraction —É.-U. 87 p

Avec Michael Douglas et Glenn Close
News p The Arsenio

Hall...(23h45)

(ID WPT7. (NBC) Plattsburgh
On Scene :

Emergency ...
NewsP Unsolved Mysteries p Lifestories p Movie : The Big One : The Great Eos Angeles Earthquake P

Am. 90 —Avec Joanna Kerns

Sunday

Scoreboard
Reunion Movie :

Mistress

ft CBMT (CBC) Montréal Magical World of Disney P Road to Avonlea P
Movie : Princes in Exile —Can. 90 P

Avec Zachary Ansley et Stacie Mistysyn
News p Venture Newswatch The Streets of

San F rancisco

(Q CFTM (TVA) Montréal Le TVA p

éd. week-end

Docteur

Doogic
Rira bien...

Cinéma : Piège de cristal —É.-U. 88

Avec Bruce Willis et Alan Rickman
Cascades et cascadeurs Le TVA P

éd.réseau

Vision

mondiale

fckl CFCF (CTV) Montréal News p Travel, travel W5 p America’s Funniest p
Movie : Eatal Attraction —É.-U. 87 P

Avec Michael Douglas et Glenn Close
News p Entertainment

this week

IM TV5(TélévisionsFrancophones)
L’école

des fans

l.'F'uromag

(181)50)
7 sur 7 Journal télé­

visé de la...

Caractères :

L 'amour
2!h50 / Cinérama 22h50 / Sentiers du monde Journal télé­

visé deTFI

(T7) CIVM (R.-Q.) Montréal
Pavse-Partout

À plein P

temps
Dégrossi p Le (Tap

Cinéma : Tristesse modèle réduit —Can. 88 p

Avec Vincent Leduc et Gisèle Dutour

Cinéma : Comment l’esprit vient aux femmes —É.-U. 50

Avec Judy Holliday et William Holden

(20) Musique Plus Dadabiz Transit Spécial : George Michael Musique vidéo

(22) WVNY (ABC) Burlington
News P Memories

then and now
Life Goes On p America’s P

Funniest

Movie -.Call Me Anna —É.-U. 90 P

Avec Patty Duke et Karl Malden
News p F orum 22

(23h15)
23h45/Movie

(25) Much Music
19 h : Backtrax The Best of Much Vidéodips Spotlight :

Bette Midler
Vidéoclips

(33) VERMONT ETV (PBS)
All Creatures Great and Small Wildp

America
Naturescenc Nature P Masterpiece Theatre: P

Jeeves and Wooster
Travels P Mystery ! p Masterpeace 

Theatre P

(35) QUATRE SAISONS Montréal
les Camels de lxxiise-Joséc :

Inv.: Catherine Mousseau
Caméra 90 Les grandes vacances

Cinéma : Liaison fatale —É.-U. 87

Avec Michael Douglas et Glenn Close

Le Grand p 

Journal 23 h

Passeport

Floride

(57) WCFE(PBS)
Nat King

Cole Show

America (iocs

to War :...
All Creatures Great and Small Great Railway Journeys

of the World

Masterpiece Theatre : P

Jeeves and Wooster
Mystery ! Mother Love P Shelley Are you being served ?
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le cahier dit

ARTS VISUELS

Heward, Gerdes, Bush : 
tradition et modernité

sant et lent de l'artiste s’ajoute cette
John Heward,
galerie Brenda Wallace, 372 rue 
Ste-Catherine ouest, jusqu'au 24 
novembre.
Ludger Gerdes.
galerie Chantal Boulanger, 372 rue
Ste-Catherine ouest, jusqu'au 24
novembre
Maîtres québécois.
galerie Waddington et Gorce, 1504
rue Sherbrooke ouest, jusqu'au 15
novembre.
Jack Bush.
galerie Dominion, 1438 rue 
Sherbrooke ouest, jusqu'au 24 
novembre.

Claire Gravel

L’OKUVRK de John Heward est à la 
fois brute et raffinée comme peu­
vent l’être les peintures rupestres et 
les agencements de pierres sur les 
sites préhistoriques. Leurs lourdes 
formes, apparemment abstraites 
dessinent des configurations arché­
typales.

Il y a dans ces taches de peinture 
industrielle sur une épaisse rayonne 
récupérée (de celles dont on fait les 
courroies de transmission) toute une 
économie de l'objet d’art, et sans ca­
dre. l’oeuvre se roule et se trans­
porte aisément. Les lèzes de tissu de­
mandent à être soulevées pour 
qu’apparaisse une seconde peinture. 
Cinq diptyques se lisent ainsi l’un 
sous l’autre, dans un dévoilement ri­
tuel.

Au sacré des taches, mi-masques, 
mi-archétypes, nées du geste puis-

approche de l'oeuvre comme une ré­
vélation. Les dégoulinures tracent 
une tessiture de lignes légères qui 
donnent à la tache tout son poids.

C’est bien cette expérience spiri­
tuelle de l’art qu’lleward veut encou­
rager. Son oeuvre se présente dans 
une frontalité qui aurait tout d’hié­
ratique s’il ne venait en dénoncer la 
subjugation en créant ce déplace­
ment dans l'espace du diptyque dont 
aucune partie ne peut être vue iso­
lément.

Trois sculptures d’aluminium brut 
découpent au ras du sol des aligne­
ments imaginaires : elles participent 
du même sens sacré que les toiles.

Trois oeuvres sur papier relancent 
cette idée de potlatch présente dans 
les travaux récents d'Irène F. Whit 
tome (galerie Samuel Lallouz). He­
ward peint à grands traits blancs 
dans un catalogue ouvert sur ses pro­
pres oeuvres.

« Je ne veux pas revoir l’image 
mais refaire le geste, pour saisir une 
surface, pour recycler les idées », me 
dit-il dans un français approximatif. 
On est fasciné par ce travad qui rend 
l’autre invisible, qui l'oblitère en 
quelque sorte : dans les rayonnes, 
c’est la toile qui sert de masque; ici, 
c’est la peinture : le renversement 
est total, puisque dans les oeuvres 
sur papier, les formes archétypales 
de l’illustration du catalogue sont 
partiellement couvertes par de lar­
ges traits rectangulaires, blancs 
comme la toile.

L’oeuvre d’Heward est admirable 
par sa grande rigueur symbolique.

★ ★ ★ ★ ★
LUDGER GERDES, artiste alle­
mand dans la trentaine, est tout 
aussi logique. Les six immenses ta­
bleaux peints sur bois exposés chez 
Boulanger, les Black Sérié 2partici­
pent d’une réflexion de l’artiste sur 
ce qu’il nomme des « situations-mo­
dèles » : à travers un dessin de for­
mes basé sur les théories gestaltien- 
nes, il incorpore des éléments de 
paysage. Ainsi on peut voir une ligne 
qui serpente, chemin vert ou rivière 
dans une structure sombre, des élé­
ments de langage, telles les lettres a, 
z ou x, qui servent de points de re­
pères pour une identification, une en­
trée du spectateur dans l’oeuvre, qui 
autrement semblerait totalement 
métaphysique.

La peinture trop lourde est creu 
sée de stries en pleine pâte comme si 
elle avait été cardée mécaniquement 
(on pense aux abstractions de Rich­
ter). On ressent devant ces six ta­
bleaux noirs la même angoisse que 
devant certaines pièces de Rothko 
ou Newman : la profondeur de cette 
matière moirée et sombre rappelle 
le sujet tragique, le sublime des pein­
tres américains et il est tentant de 
voir dans Black Sérié 2 la décons­
truction du modernisme.

★ ★ ★ ★ ★
LA FIGURE la plus importante de 
la peinture moderniste au Canada a

été Jack Bush (1909-1977) auquel la 
galerie Dominion consacre une jolie 
petite exposition d’environ dix toiles 
et autant d’oeuvres sur papier de 
1961 à 1976.

Très proche du critique moder­
niste Clement Greenberg et des pein­
tres américains de la post-painterly 
abstraction (Ken Noland, Jules 
Olitski), Jack Bush a cependant eu 
un sens pictural bien à lui.

Weedeh et üoppio Movimento de 
1976 montrent comment à la fin de sa 
vie il s’était libéré du dogme green- 
bergien et avait réintroduit dans sa 
peinture le mouvement, sans toute­
fois succomber à la régression ex­
pressionniste. Les fonds bleus et 
ocres se lisent dans une rythmique 
all-over contredite par les bordures 
non peintes lesquelles réaffirment la 
planéité de la surface.

Comme quoi Bush pouvait se lais­
ser séduire par ce que Greenberg ap­
pelait « le maniérisme du poignet » 
sans renier le concept de peinture 
pure. Et quelles couleurs, vibrantes 
et légères, elles ont l’air de se mou­
voir librement dans cet espace plan, 
ivres de lumière !

★ ★ ★ ★ ★
ENCORE quelques jours pour voir 
une fameuse selection de peintres 
québécois galerie Waddington, des 
automatistes à maintenant : Rio- 
pelle, Retendre, Pellan, Dallaire- 
,Betty Goodwin, Belzile, Charles Ga­
gnon, Molinari, etc.

PHOTO MAX TREMBLAY

Huile sur rayonne de John Heward.

Voir et percevoir

Galerie Trois Points,
307, rue Ste-Catherine ouest 
Jusqu'au 24 novembre
Galerie Michel Tétreault.
1192, rue Beaudry Jusqu'au 24 
novembre

Jean Dumont

NOUS SAVONS tous que l'oeil est 
fait pour être trompé. Si de plus nous 
admettons que nous avons une forte 
tendance à voir ce que nous voulons 
voir, nous sommes en droit de nous 
interroger, non seulement sur la part 
de réalité qui persiste dans le réel 
que nous percevons, mais aussi sur 
ce que notre réel a en commun avec 
celui des autres. Sagesse de Mer­
leau-Ponty et de son fameux : « Per­
cevoir ce n’est pas reconnaître c’est 
donner du sens...

La question ne peut manquer de 
venir à l’esprit en pénétrant dans la 
Galerie Trois points, où expose Paul 
Lacroix, un artiste de Québec qui in­

vite le public « à venir voir ses anti­
ques ». Le plancher est en effet jon­
ché de roches rondes des moraines 
laissées dans les vallées par le re­
trait de la dernière glaciation. Des 
troncs d'arbres nus, des blocs blan­
chis par le vent et le soleil, semblent 
avoir été abandonnés là par une crue 
soudain tarie...

Il faut peu de temps pour que les 
yeux sélectionnent des parcours, tis­
sent des liens, se retournent vers la 
mémoire, isolent d’apparents chaos 
dans le pierrier et commencent à les 
nommer : des pieds. Oui, rien que 
des pieds. Certains minuscules, dont 
les doigts sont des graviers. D’au­
tres, monstrueux, pas de ce monde, 
dont les chevilles empruntent la 
forme des énormes fûts d’ormes 
morts.

Tous ces débris épars, ces roches, 
ces bois, ces morceaux de coquil­
lages usés, assemblés sans retou­
ches, ont été ramassés dans un rayon 
de moins de cinq milles autour de l’a­
telier de l’artiste. Les pieds exis­
taient donc déjà dans cette nature ri-

JACK BUSH
Peintures des années ’60 et ’70

jusqu'au 24 novembre 1990

GALERIE DOMINION
1438, rue Sherbrooke ouest 845-7833/845-7471
Mardi au vendredi, de lOh à 17h30 Samedi de lOh à 17h

Le public et lu critique sont unanimes:

« Beckett / Drapeau 
UN COUP DE MAÎTRE»

à l’Espace Go

¥ WÆ

Oh les beaux jours

BECKETT
mise en scène de Brigitte Haentjens 

avec Sylvie Drapeau et André Thérien
DU 30 OCTOBRE AU 1«r DÉCEMBRE A 20HOO - 5066, RUE CLARK 
RÉSERVATIONS: 271-5381 ET RESEAU ADMISSION: 522-124B

«
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Éclipse Espace/Temps, acrylique sur contreplaqué de Christian Kiopini.

che de tous les possibles. La vertu de 
l’artiste fut celle d’attendre longue­
ment que, fragments par fragments, 
la recherche lente ou le hasard les 
manifestent. L’univers entier dans 
son jardin.

Bien sûr tout n’est pas si simple. Il 
y faut non seulement la longue pa­
tience de l’archéologie traditionnelle,

mais encore celle d’un archéologue 
improbable, qui ne chercherait rien 
de ce qui exista déjà. Il y faut une 
vaste culture, doublée du désir te­
nace de ne pas s’y enfermer. Rit puis 
le rêve et pourquoi pas, la passion.

Pourquoi le pied, demanderez- 
vous ? Rien d’obsessionnel là-dedans, 
seulement la nécessité d’une limite.

EXPO VENTE ANNUELLE

/dick

□doc

(Tlu/ee morc-Purèle Portin
us, rue Si - Pierre, Montréal 
112 Y J 1.7 lit.: 845-6108

A vec les artistes: 
MARC-AURELE FORTIN 
SUZOR-CÔTÊ 
JT RIOPKLLE 
ALFRED PELLAN 
JEAN DAI.LAIRE 
STANLEY COSGROVE 
RENÉ RIC HARD 
LÉON BELLEFLEUR 
FERNAND TOUPIN 
THÉRÈSE BRASSARD 
MADELEINE LEMIRE 
LÉO AYOTTE 
MADELEINE TAILLEUR 
ALBERT ROUSSEAU 
LILIANE FOURNIER 
JOHN MAROCK 
t-l beuucnup d'autres.

À compter du 9 novembre 
l)u mardi au dimanche 
De lOh à I7h.

A vec tes hommaues Jeai Caron BtLANt.LR 
Ernsi xYoum.

Un seul artiste ne peut révéler tout 
l’univers.

Dans la petite galerie, la pièce 
centrale ne fonctionne pas seule­
ment comme un ensemble, c’est 
pourquoi elle est titrée : Pieds, pren­
dre son pied. Chacun des éléments 
peut fonctionner indépendamment 
des autres. Certains ont d’ailleurs été 
retirés et alignés sur le pourtour de 
la salle, sous le titre de Un pied à la 
fois. L’artiste a pris grand soin qu’au

EXPOSITION

MARCEL FECTEAU

I.’exposition se poursuivra 
jusqu’au 18 novembre

Wjicijcimcfe
430. RUE BONSECOURS 
VIEUX-MONTRÉAL 875-8281 
(XJVERT WJ MAH. AU DIM DI: 11 A 18H
SPtClAIJTt INVESTISSEMENT DANS L ART 
ACHETONS TABLEAUX COMPTAM

EXPOSITION
oeuvres récentes

ALEXIS ARTS
du ! 6 novembre au 8 décembre

GALERIE BERNARD DESRŒHES
1444, RUE SHERBROOKE OUEST MONTRÉAL, CANADA H3G 1K4 (514) 842-8648

cun des éléments ne puisse être, 
même fictivement, daté. Ce souci 
semble chez lui une constante. Pra­
tiquant l’appropriation, donnant un 
sens éphémère à l’indifférencié et 
une image à la mémoire, il com 
pense cette incursion par une pré­
sence personnelle minimale.

Il ne pratique jamais la nomitation 
comme un pouvoir. Qu’il assemble 
ses roches ou qu’il dessine en repor­
tant les empreintes par frottis sur un 
papier, ses pièces ne sont ni des co­
pies, ni des simulacres, simplement 
des sortes de signaux symboliques, 
des indices livrés au public, comme 
des balises, des cairns sensuels dres 
sés sur les pierriers arides de l’exis­
tence.

On aurait bien tort de se laisser 
impressionner par l’apparente ri­
gueur des très belles oeuvres que Ch­
ristian Kiopini expose chez Michel 
Tétreault.

Certes, ces grands tableaux, qui 
marquent le début d’une série con­
sacrée aux quatre saisons du temps, 
ont été créés et fonctionnent, comme 
toujours chez Kiopini, à partir de co­
des géométriques précis et relati­
vement complexes, mais comme 
toujours aussi chez lui, cette comple­
xité peut être lue sans aucune diffi­
culté par les non spécialistes, pourvu 
qu’ils laissent aux tableaux le temps 
de se révéler à eux.

Si les tableaux de Kiopini ont tou­
jours joué avec les perceptions et les 
habitudes plus ou moins conscientes 
du spectateur, pour amener celui-ci, 
dans un jeu lent et alterné d’expé­
rimentation et de retour, à les voir à 
peu près comme ils ont été conçus, 
ils n’ont toujours exigé du spectateur 
qu’une attitude perceptive détendue, 
non acharnée, presque ludique.

Contrairement à celles exposées 
dans son atelier, en 1988, les pièces 
actuelles se tiennent apparemment 
plus sagement dans le plan du mur, 
maison y découvre, à la longue des 
reliefs et des jeux physiques de pers­
pective qui posent, comme les pré­
cédents, les mêmes problèmes d’il­
lusion de la réalité et de réalité de 
l’illusion.

Le cercle, la sphère et ses projec­
tion variées, sur lesquels les ta 
bleaux sont basés, symbolisent la 
cosmologie et le passage du temps. 
Les niches géométriques qu’y mé 
nagent les diverses perspectives si­
gnalent le lieu de l’homme. L’enchaî­
nement logique des plans, des pas­
sages de couleur et des projections 
débouche sur la possibilité d’une mé­
ditation humaniste. Ne soyez pas 
avares de ce temps : les oeuvres 
vous diront, bien mieux que ce qui 
précède, ce qui les habitent, elles et 
vous.

«NATURE MORTE»

CLAIRE
BRUNET

Sculptures
Bronze et Aluminium

jusqu 'au 25 novembre

GALERIE

cultart
ART CONTEMPORAIN
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